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Tres- fiele eg circonſtanciee de out ce qui eſt 
arrive de plus memorable & de plus ſecres 
au PRINCE CHARLES EDOUART. STUART 
dans le Nord deÞ Ecoſſe, depuis la Batai 

de Culloden Ire entre le 16. & 26. Avril 
1746. 2 ſon embarquement & ſon 
retour en France du 19. au 30.Septembre 
de la meme annee : ¶ depuis cette epoque, en 
dautres lieux de Þ Europe juſqua preſent, 
TRADUCTION DE LUANCLOIS, 
Augmeuree de nombre de remarques hiſtoriquer, 
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PREFACE. 


J L ne ſera pas difficile de 5 appercevoir que les 
denx parties de ce Livre ſont de deux differens 
ftiles. L'Anteur , ou ſi Fon vent, le Compi- 
lateur de la ſeconde ayant ete aſſure que celui de 
la premiere etoit. mort, & n'etant point homme 
asattribuer le merite de tout Touvrage dont il na 
fait que la moitie, n'a pu conſentir a ſe donner 
la peine de refondre a ſa guiſe la premiere; & 
il ne Feſt point attache a prendre ſon meme ton 
pour Seviter le deſagrement de ne pas peut - etre 
y reuſſir. Mr. Cluvier 4 en bean faire; il weſt 
point de Connoiſſeur qui ne voie que le Celebre 

Ar. Rollin n'a pas fini ſon Hiſtoire Ancienne. 
L'inconvenient de deux ſtiles dans I Aſcanius 
Moderne, eſt la ſeule cauſe qu'on ny trouvera 
oint le commencement de Þ Hiſtoire du Roi Jac- 
ques Il. & de ſon Illuſtre Fils; mais elle eſt ſi recente, 
que perſonne je crois, ne Ia encore per duc de vie; 
C a ailleurs on en a ſuſſiſamment parle dans tant 
de Livres, qu on trouve des Lumieres ſur cet 
intereſſant ſujet , meme dans certains Romans, 
En effet les Memoires & Avantures d'un Homme 
de Qualite qui geſt retiredu Monde, en donnent 
deja des notions ſatisfaiſantes, quand on ne ſe 
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moires du Duc d Ormond en donneront de 
Plus grandes aux ſtudieuæ qui voudront 
Ponſſer plus loi; & Pon à encore anjourd hui 
dans 1a howche, le bon mot du Seigneur Irlandois 
qui ayant ſuivi en France la fortune du Roi Jac- 
"ques, & regu quelque tems apres une Lertre de ſes . 
amis qui lui demamdoient | Accueil qu avoit fait 
Te Roi Louis XIV. d leur infortune Souverain ; (ni 
en veya ces deux Verſets du Pſalmiſte en reponſe e 
(a) Dixit Dominus Domino meo, ſede à dextris 
meis; donec ponam inimicos tuos ſcabellum 
pedum tuorum. = . 
Quant aux precautions que I on prit dans bem- 
barquement dn Prince pour aller ſe menre a la 
tete de ſon Parti en Ecoſſe, il ſe fit a Nantes en 
Bretagne. C'eſt My. Patrice Wonelch, Negociant 
Irlandois, qui fit a ce ſujet I armement du Navirg 
nomme le Dutiſy, & affaire fut tenue ſs ſecrete, 
qu excepte ¶ Armateur lui meme & My Durbe 
Capitaine du V aiſſeau, nulle autre perſonne de 
PF Equipage ne ſavoit ſa deſtination. Lorſque tout 
Fut pret,le Prince deguiſe en Abbe ſe rendit a bord, 
& le bruit courui qu or alloit cingler vers Ame- 
rique. Le Dutilly fut eſcorte par | Eliſabet de qua- 
rante Pieces deranon, equipe q une Ir upe de Vos 
lontaires choiſis. Ce dernier Vaiſeax ſe vit bientt 
: » 5 joint 
{a) Le Seigneur « dit 4 mon Seigneur, Afſis-roi 
A ma droite; - juſqu's ce que je faſſe de tes 
mi un eſcahean pour tes pits. 
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joint par une Fregate Angloiſe. Le combat Fut dis 
Plus violents; & ſans la mort du Capitaine de PEi- 
ſabet, de Paven de tous les ſpeſtateurs capables di 
juger pertinemment de la choſe , la Fregate An- 
loiſe ne pouvoit quwetre ala fin contrainte d ame- 
ner. Il falut tacher de part & d autre de ſeragreer 
a Lapproche des tenebres; & comme elles furent 
al u on ne put pas Fapperce voir de la mana · 
vre des Anglois, la Fregate profita fi bien du mo- 
ment, qu eile parvint a gagner le large. uf 
le Dutilly qui H etoit tenu en panne durant le com- 
bat, 5 approcha de ¶ Elic abet des que ſon ennemt 
tut abandonre la partie, & demanda a ſon nom 
venuCapitaine i il pouvoit tenir la Mer. L'Offi- 
cier ajant repandu qwil ny avoit pat d apparence, 
on demanda let quatre perſonnes attachees as Prin · 
ce qui ctoient a bord de ¶ Eli abet, & qui tout de 
frite furem miſes dans le Canot pour aller joindre 
le Dmtilly; apres quoi i! continua ſa route en conſe- 
quence de ſa veritable deſtination, tandis que [Elie 


zabet prit celle de ſon retour en France. - 


On ſait que juſqu a la Bataille de Culloden, on 
eut de grand? ſujets de ſe prometive, que lentre- 
priſe d Aſeanins ſe termineroit glorienſement. 
TJ evittr at done den rien dire d ad antageʒ atten. 
du que comme je bai deja obſerve, les fairs ſout 
encore preſens 4 la mimoire de toutes les perſonnes. 
qui dicernant le ſavoir mile & ſon prix, donnene 


leur attention 4 tous les evenentens remarguablet 
ae notre fiecle, . Conx vi concermem Þ Anguſle 
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ce coin g il en fut jamais; ils ſont meme beaucoup 
plus intereſſans que quantite d autres; & cela 
parce que tout ce qui excite ou la pitie, ou la ter- 
reur, eſt preciſcment ce qui d imprime de la ma- 
niere la plus ſtable dans le caur & dans Þeſprit des 

bumains. 
Quelque impoſant que ſoit le ſpettacle d une 
Bataille perdue, j'eſtime que les objets de la ſeconde 
partie ne ſont pas moins dignes d attention; & il eſt 
vrai que la lecture etudice de Þ Hiſtoire a principa- 
lement pour but de tirer un ſage & profuable parti 
des grand. Exemples de vertu quelle preſente; je 
ne crains pas de donner la ſuperiorite acelle- ci, 
ſur - tout ce que lautre contient de plus heroique. 
Aſcanins, il eſt urai, nous montre apres avoir ete 
vaincu, une patience , une moderation, une ten- 
dreſſe envers les victimes de ſa cauſe, & une fer- 
mete di ame dans les plus inſupportables revers, 
qui ne lui laiſſe guere de rivauæ a craindre; mais 
outre qu on weſt que rarement 4 meme de ſe trou- 
ver dans ſon cas; eſt-il moins Grand lorſque dans | 
une perverſite de mæurs auſſi extreme & generale 
qu on la voit dominer aujourd hui, Fardenr de 
ſes paſſions ne peut empecher qu'il ne ſe conduiſe 
avec une retenue exemplaire? Lorſqu'il aſſiſte de 
ſon argent & de ſa table un homme qui ſe dit etre 
dans la miſere , quoi qu on le lui rende ſuſpect , & 
qu il ait tout lies de le prendre pour un eſpion 
vendu a ſes ennemis? Lerſqu il ſe prete lui Priuce, 
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e ſeconrir ſon prochain, tandis qu un tas de fai- 
eans demenrent ſpectateurs oiſifs de ſon deſaſtre 
parce qwils wen ont rien a craindre; & qu il 
iomphe d'une tres - violente tentation, qu'il pa- 
roit (tre maitre d'aſſonvir vis- a- vis d'une des 
plus parfaites perſonnes du ſexe Lorſqu il ſe 
voit aſſaillir par cinq aſſaſſins qui euſſent petrifie 
je ne ſais combien de Vaillans * Lorſqwenfin il 
ctale a meſure que les accaſions ſ en preſentent les 
plus pures Maximes ſoit ſur le gouvernement, 
ſoit ſur les autres parties qui conſtituent dans 
tous les ordres I homme de bien; & qu aucun de 
e ¶ ſes procedes ne diment excellence de ſes Princi- 
pes ? Tels ſans- doute les treſors ſans prix les 
, Fendt pratiques de Þ Hiſtoire dignes de fixer toutes 
nos recherche: & de tenir en haleine toute notre 
emulation. As reſte je ne rapporte point de fait 
qui ne Wait ett atteſte par gens dignes de foi, 
& qui ont proteſtè ou en avoir ett les temoins eux- 
mes, on en avair et inſtruits par des perſon- 
nes d honneur qui les avoient vis : aucun interft 
ne les induiſant a men impoſer , je ne penſe pas 
avoir em le moindre tors en crojant leurs rela- 
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AVERTISSEMENT T 
DE LATEUR DE LA PREMIERE PARTIE, | 


J. Oici une Traduction litterale & fidele de IAſca- 
ins, qui a fait tant de bruit en Angleterre, Le 
ijtre de "Original Anglois contient pour deviſe ECCE | 
HOMO, voila PHomme: mais ce parallele d Aſcanins | 
avec Homme de douleur, aut choqut quelques 
perſonnes , j'ai cru devoir le ſupprimer. Jai auſſi | 
Eclairci un paſſage qui 1 troude d la fin, & qui pris 
& la Lettre & dans le ſens naturel qu'il preſente 
4 Peſprit , donneroit q entendre JR aur oit 
en ſa premiere audience du Roi de France d Paris, 
ce qui eft faux, Voila les ſeuls changemens faits 
& tout [*ouvrage. 

Ce Fournal a ct compoſe d Paris ſur celui q Aſca- 
nius meme, par um de ſes plus chers Confidens, & 
imprime enſuite q Londres, où il fut port expres 

un des Amis de ce Prince. I! contient des fairs 


ft ſecrets & ficegrraordinaires, que j ai ers obliger 


le. Public qui n'tmend pas la laugue Angloiſe , en lui 
en faiſant part. Je u ai ajoute que les notes, 
pour um plus ample &lairciſſement de quelques faits 
indiquts trop ob ſcurement dans I original. | 

Au reſle, ce Journal weſt. qu uue Relation pure- 
ment biſtorique , dans laquelle il n'y a aucun rappors . 
aux motifs de la Guerre d Ecoſſe. Ainſi j'en ai 
regards une Traduttion comme auſſi innocente que 
curieuſe, & j eſptre que le Public en gugera de meme, 
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les caprices de la fortune ſont 
ſans nombre. Rien de plus 
avanture que b'eſpoir dont elle nous berce, 
& de plus inconſtant que {es faveurs. Rien 
ſt plus terrible que ſes revers, & plus im- 
pl.cable que ſa colère. Ceux qui poſſedoient 
er route fa bignveillance , ſont aujourdhui 
s triſtes objets de tout ſon mepris. Elle fe 
it & ſe moque de la confiance qu' ils avoient 

J. Partit. A 2 mis 
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mis dans ſes careſſes. Leurs mauvais ſucces, 
leur douleur , leur ruine, leur deſc{poir, ſont 
devenus la maticre de ſes railleries; elle sen 
fait un ſujet de triomphe, & un badinage cruel, 
Combien Finfortune Aſcanius na t- il ps 
paye cher ſes douceurs momentances : avec 
quelle ſeverite wa- t il pas ets punt de tre 
tie a cette Divinite volage! I. Univers a appris 
aſſez de circonſtances de |'Hiſtoire de ce jeune 
Prince, pour exciter la compaſſion dans les 
cœurs genereux 3 cependant il en ignore 
encore la plus grande partie, & lorſque tous 
les evenemens dont elle eſt compoſee, ſeront 
rendus publics; des verites ſi touchantes ne 
manqueront pas d augmenter la pitie , juſte 
tribut dit a des ſoufrances {i mẽmorables. 
Qu on ne porte pas la curioſite, les doutes, 
la mehance, juſqu'a vouloir approfondir d'ou 
me vient la commiſſion den ecrire une partie, 
par quelle autorite je ſuis charge d'une tache 
& d'un travail ſi triſtes , & comment des par- 
ticularites fi ſecrettes ſont parvenues juſqu'l 
moi; ceſt un myſtère que le temps ſeul, ou 
que des evenemens caches dans le ſein des 
tẽnèbres, decouvriront enfin; mais il ne m'eſt 
pas permis de le reveler encore moi-meme. 
Aujourdhui donc, fans Sinformer par qui, 
ni par quels moyens la verite meſt parvenue, 
& par mon canal parvient au grand jour; on 
le contentera de aſſurance que je donne, que 
cette 
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gette verite eſt fidellement repreſentce ici toute 
depouillee de la moindre fiction. Si quel- 
qu'un en doute encore, qu'il ſuſpende ſon 
jugement, ſes doutes ne tarderont pas à Ctre 
leves par le temps qui confirmera les faits con- 
tenus dans la Relation ſuivante; & je ne crains 
pas de prendre les decouvertes que le Public 
fera dans la ſuite & peut ètre bientot, pour 
garant de celles que je lui preſente aujourdhui. 
Des qu' Aſcanius s' appergut pendant la 
bataille qu'il perdit le 27. Avril 1746. aupres 
d' Inverneſs (a) dans les montagnes dEcofle,que 
ſes Troupes commencoient a plier devant un 
Ennemi qu'elles avoient vaincu juſqu'alors 
avec une facilite ſurprenante, il conęut tout 
3 coup un triſte preſage de ſon enticre defaite. 
Les horreurs, la ruine, le carnage, qui natu- 
rellement devoient en etre les ſuites , ſe pre- 
ſentèrent à la fois a ſon eſprit. Cependant il 
reſta ſur le champ de bataille, juſqu'a ce qu'il 
vit que tout ẽtoit perdu fans reſſource. Son 
poſle etoit marque dans un corps de reſerve 
place derriere le centre de ſon Armee, & il ne 
A2 le 
(%% Cette baraille a ett appellte la Bataille de Culladen, 
du nom d un Cbateam aupres duquel elle fut duuunce, 
& (cloigue᷑ d Inverneſs de deux miller d Augleter re. 
Cerre ville eſt dans le Comic de Murrai, au fond 
du Colphe qui en prend le nom. Elle avoit ct. 
ahbandonnte par le Comte de Loudun , aux appr oches 
de Armer d'Aſcanius, & le fort George qui la 
defend, ſe reudit arſſi peu de jours ai vet. 
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le quitta qu'après avoir eu un cheval tuè ſous 
lui, & avoir ete bleſſe lui - meme a la cuiſſe 
un coup de carabine. 

Le gros de ſes troupes fugitives Fentrainoir 
du core d'Inverneſs; mais parce qu'il etojir 
pourſuivi de fort pres, il eut la preſence d'e(- 
prit de quitter le grand chemin, & de paſſer 
4 gue, avec une tres- petite ſuite & un peu 
au deſſus d'Inverneſs, la rivière qui baigne 
cette place. 

Fexperience montra qu'il ne pouvoit, dans 
la conjonctute critique ou il ſe trouvoit alots, 
avoir pris un parti ni plus heureux ni plus tage; 
puiſqu'il auroit etè arretè ſelon toutes les appa- 
rences, vil etoit entre dans Inverneſs, par les 
Dragons Anglois , qui firent beaucoup de 
priſonniers, & maſſacrèrent un nombre conſi- 
derable de fuyards, dans les rues de cette 
ville (a). Mais la vie d Aſcanius ne fut gucres 

moins 


(a) La Garuiſou d Inverneſs compoſce de 222. Francois 
de 326. Ecoſſois ſe rendit priſouniere de guerre 
le meme jour de la Bataille. Les Chefs regardanus 
des - lors les choſes comme deſeſpertes , leur ordonne- 
rent de preudre ce parti; & en pourveyane eux- 
me me- 8 per ſonnelle, ils direut aux autres 
d'en faire de meme. Le Major General Bland 
regut de leur part le billet ſuivant . 


„ MONSIEUR. Les Officiers & les Soldars 
„ Frangois qui font & Inverneſs ſe rendent priſon- 
„ niers de guerre à Son Alteſſe Royale le Duc de 


193 Cum- 
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moins expolee , lor{qu'il traverſa la riviere, 
parce qu'il füt oblige de la paſſer a pie ayant 


de Feau juſqu' au menton. Il eut toutes les 


A 3 peines 
„ Cumberland, & ils fe promettent tout ce qu on 
„ peut atteudre de la gcucreſité Angloiſe . 

SIGNE'S, Curſa:k, Murphy, le Marquis de 
Grilles, Dehan, O- Brien, Mac- Donald. Le len- 
demain ils en ſiguè rent un autre, que voici. 

Billet d'honneur ſigne par les Othelers Etran- 
gers priſonniers à Inverneſs. „ Nous ſous- ſigucs 
,» au ſervice de Sa Majeſis Tres - Chretieune, nous 
»» reconnoiſſons priſouniers de guerre de Sa Majefle 
» Britannique, & promettons ſur notre honneur, 
„ de ne point ſortir de la ville d Inverneſs, ſans la 
„ permiſſion de Sun Alteſſe Royale le Duc de Cum- 
„ berlaud. En foi de quoi nous avons ſiguc ce billet, 
„ Co avons mis le cachet de nes armes. Faiz an 
„ Quariier - General a Inverneſs le 28. Avril 1946. 

$IGNE'S, Le Colonel Jeau Mac- Donald, Com- 
maudaut; Francois Nugent, Capitaine faiſant les 

fouctious de Marechal des Logis des Troupes Fraugoi- 
ſes en Ecoſſe, Patrice Nugent , Robert Shee , Thomas 
Bagot, Capitaines; PhilippeMolle, Quartier- Maitre, 
Barnaval, Jean Nugent , Lieutenans ; de Cooke , 
Cornerte ; Marc Bagor, Aide-Major. Tous du Regi- 
ment de Fitz-Fames. Le meme jour, trois Officiers 
& ſeize Cavaliers du meme Regiment ſe rendirent 
priſouniers an Duc de Cumberland. 

De celui de Berwick , le Brigadier Stapleton , 
Lientenant- Colonel; de La Hyde, Patrice Clargue , 
Capitaiues ; Thomas Goold, Pierre O-Reily, Eugene 
O- Keaffe, Lieurenans. ' | 

Du Regiment de Bulkley, N. Commerford, Ca- 
pitaine , O- Danill , Lieutenant, Thomas Scort, 
Volomaire. | Du 
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eines poſſibles d'en couper le fil. de reſiſter 
a la violence du courant, & de tenir les pieds 
fermes {ur le fond. 


Des 

Du Regiment de Dillon, Cuſack , Richard Burcke , 
Edouard de Nugent , Jean Dillou , Capitaines ; 
Jean - Mac - Donach, Michel Burcke, Carbery Fox, 
Lieurenans, 

Du Regiment Royal Ecoſſois, O- Donohou , Dou- 

las, O Norton, Jean Saint: Leger, Lord Lowis 
3 +» Capitaines ; Diecouſon, Nai u, Da- 
mary. Liensenans, 

Du Regiment de Roth, Thamas Mac- Dermort, 
Capitaine, Dudley Mac · Dermozt, Pierre Tauffe, 
Lientenans, 

Du Regiment de Lally, Robert Stack, bleſſe, 
Richard Murphi , Alexandre Geogbegan , Capitaines; 
Miles Swiny, Patrice Sarsfield, Jacques Grant , 
Lieutenanc. | 

Autres Officiers Francois priſonniers , qui fignd. 
rent le meme billet, Le Marquis de Guilles , Capi- 
taine au Regiment de la Marine ; Charles- Guillaume 
Douglas, Capitaine au Regiment des Milices de Paris; 
Pierre Colieno , Capitarne au Service d' Eſpagne ; 
Du Sauſſai , Ingenieur Francois, D* Audrion & 
Charles Badin , Officiers d Artillerie; Alexandre 
Gordon, Aumonier des Treupes Francoiſes, 

Liſts des Officiers d'Aſcanijus — à In- 
verneſs. Le Lord Kilmarnock, Frangois Fargbarſon 
& Mac- Lachlan, Calongs ; Jaques Stuart , Major; 
Faques Fargbarſon, Andre I ood, Alexandre Coming, * 
Sprewell Alexandre Buchauan , Capitaines; George 
Gorden, Mac- Gregorr , Jaques Lindſai & Faques 
Hai, Lieutenans; Jean Finlaiſon, Ing&nieur ; George 
Law , Aumonier ; Nairn, Lieutenant, Treſorier ; | 
George Lowther & Jean Rothery , Chirurgiens ; | 
le Chevalier Jean Hedderbury, Garde du Corps, 
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Des qu'il füt ſorti de la rivière, il fit faire 
halte à ſa troupe, & il jetta des regards languiſ- 
ſans ſur la ſcène affligeante qui ſe paſſoit de 
autre cote, Tout le pais etoit couvert ou de 
fuyards vaincus qui cherchoient leur ſalut dans 
leur fuite precipitce, ou de vainqueurs qui fai- 
ſoient le plus grand carnage de l Arrière- Garde 
de 'Armce fugitive, 

Penetre un vif ſentiment de ce qui s offroit 
alors à ſes yeux, & de la perte d'un grand 
nombre de ſes amis & de ſes partiſans, victimes 
infortuntes de fattachement qu'ils avoient 
pour lui; attentif en meme temps a ſa propre 
ſuretè, & appercevant un parti ennemi $'avan- 
cer vers le lieu ou il avoit paſſe la rivière, 
Aſcanius continua fa retraite, A neuf heures 
du ſoir, il arriva a Aird, Chateau du Lord 
Lovat, Chef des Frazers, Tribu conſiderable 
& fort 1 dans les Montagnes, Ce 
Seigneur favoriſoit le parti d' Aſcanius, dans 
FArmee duquel le 1b at ain de Lovat ſervoit 
à la tete de ſept cent de ſes Vaſſaux. 

Il ſe trouva chez lui, lorſque le Prince 
arriva. Il le reęut a bras ouverts; il lui pro- 


cura d'abord un Chirurgien pour viſiter fa 


bleſſure, qui n'eroit pas dangereuſe. II lui 

temoigna la douleur que lui cauſoit la 

de la bataille, & Sefforga de le conſoler, en 

lui faiſant eſperer qu'il ſeroit bientõt en crax 

de raſſembler les debris ẽpars qe ſon Armee, 
9a 4 qu on 


g C 


qu'on renforceroit & qu'on retablitoit bient9t, 
diſoit - il, par un nombre conſiderable de 
nouvelles Troupes , & en particulier par la 
noble Tribu des Mac Pherſons, qui avoient | 
pris les Armes pour Aſcanius, quoiqu ils ne ſe 
fuſſent pas trouves à la Bataille. Ce Seigneur 
offrit en ſon particulier de lui procurer un 
nouveau renfort de ſix- cent Frazers, dont il in- 
diqueroit le rendez- vous general à Badernoch. 
Le Prince ctoit trop abbattu & trop fatigue 
pour pouvoir lui donner ſur le champ une 
reponſe preciſe. „ Milord, dit il, d'un air 
„ languiſſant & les yeux baignes de larmes; je 
„ De ſuis pas actuellement en erar de Aecider 
„ du parti que je dois prendre. Je regarde 
„ mes affaires comme ruinces fans reſſource. 
„ Aſſez de braves gens ſe font deja facrifies 
our moi, fans envelopper dans mes mal- 
eurs un plus grand nombre d'innocens; 
„ @vailleurs je ne ſaurois me determiner (ur les 
„ meſures les plus propres a retablir la cauſe 
„ commune, fans avoir pris aupatavant Pavis 
„ de ces Meſſieurs. „ En meme temps, il 
ſe teurna vers les Officiers & les Gentilshem- 
mes qui Pavoient accompagne dans fa retraite, 
& en particulier vers Milord Elche, vers Mon- 
ſieur Sullivan & vers Monſieur Sherridan dont 
les deux derniers debarquèrent avec lui la pre- 
mieère fois qu il arriva en Ecoſſe. 


Mon- 
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Monſieur Sullivan declara qu'ẽtant ctranger 
& ne connoiſſant pas le pays (a), il etoit inca- 


pable de juger de la route qu'ils devoient pren- 


dre; mais il inſiſta ſut la neceſſite on toit Son 
Alteſſe Royale de mettre fur - tout {a perſonne 
en (urete, {1 on ne pouvoit pas, pour arreter 
dabord les progres de Þ Ennemi, lever des 
Troupes plus nombreuſes que celles quil 
attendoit; concluant que le Prince devoit re- 
gagner le Continent, ſi la choſe eroit prati- 
quable, & ſe reſerver pour des occaſions plus 
heureuſes. 
„ feſpere, dit le Lord Elcho, que les cho- 
„ ſes ne ſont pas deſeſperces, au point qu'il 
„ faille abandonner {1 - tot le Royaume. Je 
„ Ne crois pas que nous ayons perdu plus de 
„ mille hommes dans Faction d' aujourd'hui, 
„en y comprennant les Priſonniers. Si nous 
„ pouvons raſſembler les Troupes diſperſces, 
„ Aquoi nous reuſſirons ſans-doute facilement, 
„ nou pouvons les augmenter bientor juſqu'a 
„ fix mille hommes, par la jonction des Mac- 
„Pherſons, par les renforts offerts par Milord 
„Lovat, & par les vaſſaux du Comte de Cro- 
„ marti, qui ſe mettra lui · mEme à leur tete, 
„ Et ſi nous ajoutons a cela.,, . . . Icile Lord 
Elcho fut interrompu par le Lord Lovat, qui 
Faſſura qu'il avoit appris que le Comte de Cro- 
marti avoit etc fait priſonnier avec ſon fils & 
A deux- 
(a) Lai & M. Sherridan ſons Irlandois. 
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deux cent de ſes Vaſſaux. (a) Malgre cette nou- | 
velle, le Lord Elcho perſiſta dans ſon avis, & 
repreſenta qu A ſcanius ne devoit pas deſeſſ 
de retablir ſes affaires, bien loin qu'il fur force 
a regagner ſi · tot le continent. Sullivan pro- 
poſa de nouvelles difficultes contre avis ouvert 
par Elcho, en quoi il fut ſeconde par Sherridan. 
Cependant les Montagnards cchappes de la 
Bataille, arri voient a chaque moment au Chãà- 
teau, ſur avis qu'ils avoient el que leur Chef 
avoit pris la meme route, De autres s'y rendi- 
rent par hazard; mais la plus grande partie ſe 
ſauva par d'autres chemins, | 
Apres le iouper, on prit une liſte de ceux 
qui y etoient arrives; on trouva qu'ils mon- 
toient a deux - cent - vingt, en y comprenant 
les Officiers. Alors on tint conſeil ſur ces trois 
principaux articles. On examina s il ẽtoit a 
propos 
(a) Le Comte de Cromarti, & ſon fils le Lord Mac- 
Le&od, furent arvetts dans le Comté de Sugherland, | 
le 26. veille de la Bataille. I's alloient jaindre Aſca- 
uius avec Kendal, Lieutenant - Colonel au ſervice 
4" Eſpagne, Mac - Kenzie , frere de Ballon, Roarigue 
Mac- Culloch, de Glaslich, Capitaines ; Jaques Mac- 
Rac , au ſervice d Eſpague, Rodrigue Mac- Kenzie , 
frere de Keppech, Alexandre Mac - Kenzie de Corvi, 
George Saint- Clair, de Gees, Hector Campbell de 
Caitbneſs , Hector Mac- Kenzie , Lieutenans ; & 152. | 
Soldars qui furent preſque tous pris avec le Comte, | 
par les vaſſaux du Lord Sutberland. Le Comte de 


Cromartt a ct condamuc d mort; mais il a obrenu 
un rept, | 
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propos que le Prince paſsat toute la nuit dans 
ce Chateau, ou vil falloit gagner le fort Au- 
uſte avec le monde qui ctoit arrive, dans le 
deſſein de raſſembler des Troupes capahles de 
tenir la campagne; de ſe tenir dumoins ſur la 
defenſive & d' amuſer FEnnemi; ou s'il n'etoit 
pas beaucoup plus ſir pour le Prince de fe re- 
tirer a Badenoch avec autant de ſecret & de 
promptitude qu'il ſeroit poſſible, & d' atten- 
dre quelles ſeroient les ſuites de cette malheu- 
reuſe bataille. 

On tomba unanimement d'accord qu'il ẽtoit 
tres dangereux pour le Prince de paſſer la nuit 
a Aird; parce que les Partis ennemis Fetoient 
avances jusqu' en de- ca d' Inverneſs; & qu'il 
eroit vraiſemblable qu' ils apprendrotent que ce 
Prince avoit pris le chemin du fort Auguſte. 

On ne jugea pas non plus qu'il y eur de la 
prudence à ſe mettre à la tete d'un Corps de 
plus de deux - cent hommes, parce qu'une ſuite 
{i conſiderable retarderoit infinemenr les mar- 
ches d' Aſcanius, denneroit trop d'eclat a fa 
retraite; & feroit peut ẽtre tomber ſa perſonne 
entre les mains de lennemi. Le ſeul Lord Elcho 
continua de ſoutenir avec chaleur, que ſi ſon 
Alteſſe Royale vouloit prendre les moyens les 
plus propres à retablir ſes affaires, Elle ne de- 
voit point penſer à quitter ſes Troupes qui 
ne ſe tiendroient en armes, qu auſſi longtemps 

qu'elles La verroient a leur tète; & qu'il ne 
+ \ falloit 
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falloit pas compter ſur de nouveaux renforts, 


ſi Elle ne paroiſſoit pas en perfonne pour en- 


courager ces levees, & pour les retenir enſem- 
ble par ſa preſence. 

Le Lord Lovat n'oppoſa preſque rien à ces 
raiſons, de forte qu'Aſcanius ne ſavoir quel 
parti prendre; mais Monſieur Sherridan repon- 
dit au Lord Elcho avec tant de chaleur, qu'ils 
en vinrent aux injures. Sherridan reprocha 
ce Seigneur qu'il avoit cauſe par la remerite de 
ſes refolutions , tous les malheurs qui ctojent 
arrives au Prince, & en particulier le mauvais 
ſuccès de la Bataille de ce jour perdue, diſoit- 
il, parce qu'on wavoit pas defendu le paſſage 
de la Spey: faute due principalement à fin- 
fluence que ce Seigneur avoit ſur les rẽſolu- 
tions de Son Alteſſe Royale. Elcho fut extre- 
mement irritè de ces reproches, & cette diſpute 
auroit pu avoir des ſuites · d eclat plus fatales, 
ſi Aſcanius wavoit pas interpolè ſon autorite 
pour la faire ceſſer „Nos affaires, dit. il, 
» ſont en aſſeʒ mauvais erat ; de grace, ne les 
„ empirons pas par nos diſſenſions & par nos 
„ animolites particulieres. Je ſai que Milord 
» Elcho elt tres zele pour ma. gloire & pour 


„ mes intercts. Il nous declare „ce quill 
„ penſe ſincerement etre le plus confurme 4 


„ ces intecets & à cette gloire; & je luis ẽga- 


„ lement fatisfait des bonnes intentions des 
2 * qui ne ſont pas de ſon avis. Je 


& . 3) vous 
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vous ſupplie done, par le cas que vous faites 
de votre Prince & par l'attachement que 
vous avez pour lui, dentretenir entre vous 
par la ſuite, la meme harmonie que nous 
avons entretenuè jusqu'ici, & fans laquelle 
nous ne pouvons pas eſperer de reparer nos 
pertes, ni de remedier à nos malheurs. 
Quant a mot , je deleſpere de raſſembler a 
preſent des forces capables de rẽſiſler effica- 
cement aux Partis de PEnnemi , qui ſeront 
ſans doute detaches juſques dans les plus pe- 
tits coins du pays, & qui peut - etre s avan- 
cent actuellement à grands pas vers ce lieu. 
je penſe donc qu'il y auroit de Pimprudence 
d'oſer marcher en corps, celui que nous 
avons fe trouvant ſi foible qu'il ne ſeviroit 
qu animer / Eanemi a nous venir envelop- 
per tout d'un coup, & nous accabler. Se- 
parons nous donc, prennons difterens che- 
mins, ramaſſons ſur notre route autant 


hommes que nous le pourrons, & ordon- 
nons leur de ſe rendre avec tout le ſecret 


poſſible, an lieu que nous choiſirons pour 
notre rendez- vous general. Cependant je 
tacherai de mechapper aux recherches de 
Ennemi, par les moyens que la Providence 
daignera me procurer. Je crois que plus 
de trois perſonnes ne doivent pas accom- 
pagner au fort Auguſte : co que je laiſſe 
neanmoinsan jugement de ceux qui connoiſ- 
ſent mieux le terrain que moi. A 


* 0 
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A Fiſſue de ce Conſeil, on ordonna au 
monde qui etoit a Aird de ſe mettre en marche 
pour Lochabar, & apres que tout fut parti 4 | 
Fexception de Milord Elcho, de MM. Sullivan | 
& Sherridan, de M. Cameron appelle commu- 
nement Lochiel le cadet, & de cinq autres, il 
fut reſolu que Milord Echo & M. Cameron, 
quoique celui - ci fur dangereuſement bleſſè au 
pic, prendroient la route du fort Auguſte, & | 
marcheroient un mille avant le Prince avec un 
domeſtique chacun, pour pouvoir en cas d ac- 
cident, en informer auſſi- tòt Son Alteſſe Roya- 
le; & que les cinq autres ne partiroient d' Aird, 
que demi - heure apres le Prince, afin qu'eux 
tous qui ctoient ties - bien montes, ou du- 
moins quelqu'un d'entre eux, (i la Fortune les | 
obligeoit à ſe ſeparer, fuſſent en ẽtat de lavertit 
des detachemens ennemis qui pourroient venir 
d'Inverneſs, ou paroitre ſur cette route. 

Toutes ces choſes etant ainſi reglees, le Prin- 
ce accompagnè de MM. Sherridan & Sullivan, 
remonta a cheval entre onze heures & minuit. 
Le Lord Elcho & Lochiel ctoient partis environ 
demi - heure avant Aſcanius. Peu de ceux qui 
avoient recu ordre de ſe rendre 4 Lochabar, y | 
arriverent heureuſement : la plipart d'entre | 
eux furent fairs priſonniers par les Ennemis , le 
reſte ſe rendit de lui - meme (a) je 


a) Immediatement apres la Bataille, / Armee Angloiſe 3 
ravanga Juſqu's Inverneſs dont la Garniſon ſe rendit 
dabord | 
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ſe ne deciderai pas, fi dans cette conjoncture, 


Aſcanius prit le parti le plus ſage, ni vil eut du 


ſuivre ou rejetter avis du Lord Elec ho. Oeſt 
neanmoins un fait conſtant, que quoique le 
Prince & les Chefs de ſon parti, echappes au 
glaive ou aux fers du vainqueur, fiſſent dans la 
ſuite tous leurs efforts, pour raſſembler des 
forces capables de le defendre vil lui ent plu 
alors de ſe mettre a leur tète; ils renconttèrent 
dans l'execution de leur projet des obſtacles 
inſurmontables: & peut - Ctre cette difhculte 
provenoit - elle en partie de ce que le Prince 
ne joignit pas les Troupes que ſes amis con- 
ſerverentenſemble pendant quelque temps, & 
qui comme laimant, en auroient ſelon toutes 
les apparences attire a elles un bien plus grand 
nombre. 

Le Lord Lovat croyant que lui - meme & les 
renforts qu'il avoit offerts a Aſcanius avoient 
etc un peu negliges, & voyant qu il netoit pas 
ſur pour lui de reſter plus longtemps en Ecoffe, 

com- 


d'abord priſonnière de guerre, Le Lord Anchram 
fut detachi avec deus Eſcadrons de Dragons, pour 
pour ſuivre les fuyards anſſt loin qu'il le pourr oit. 

Le lendemain , le General Bland les pour ſuivit 
dun core, en tua un graud nombre, & prit cin- 
quante Officiers; ou Solddts Francois. 

En meme temps, le Brigadier Mordant fut de- 
rache avec 900. Volontaires pour ſoumertre la Tribn 
des Frazers, avec ordre de faire main baſſe ſur 
tout ce qu om ti ouderoit en arme, 
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commenca dc: lors de ſe preparer à ſe retirer en 
France. Il neut pas le bonheur d'y reuſſir. II 
tomba au pouvoir des Ennemis qui Penvoye- 
rent a Londres, ou il eſt actuellement priſon - 
nier; & il my a gnère d'appatence qu'il evite 
le ſort des Lords Kilmarnock & Balmerino (a) 
Sui 


(a) Simon Frazer de Lovat fut arrete dans ſa fuite, 
avec ſon Secretaire & tous ſes papiers. Tons ſes 
biens furent d ubord ſaiſis, de mime que ſon cofre 
fort, où lou trouda une ſomme conſiderable que le 
Parlement d Angleterre lui a fait reudre, pour le 
meztre en eat de ſubvenir aux fraix de ſon proces, 
Le 25. Juin, il &rivit au Duc de Cumberland nue 
lettre fort ſoumiſe. Des qu'il fur pris, il fut eu- 
cove an fort Guillaume, de- Id an fort Auguſte , & 
enſuite d la Tour de Londres, ou il a cherch d pro- 
longer ſa vie par toutes les ſultilites qui pouroient 
+ erarder le jugemeut de ſon pro:es, Il a crit luis | 
meme les Maemoires de ſa vie, qui ſont curieux. II 
rendit en 1715. des ſervices tres · conſiacrables d la 
Maiſon d Hanovre ; & il ne Hetoit jerrs dernicre- | 
mens dans le Parti & Aſcanins , que aaus Peſperance | 
Ferre fait Duc de Frazer, Jules la nue inſerte d 
la fin de cet oucrage. 

Guillaume Come de Kilmarnock fut juge par le 
Parlement de 8. Aout 1746. Apres la lecture de 
ſou accuſation. il ſe recounut coupable & ſe recom- | 
manda d la clemence du Rui, Le 19. il fut con- 
damne & il ft dans cette occaſion uu diſcours tre- 
patletique, dans lequel il iuſiſta fur la facilite ave | 
laquelie il $'&roit rendu dans un temps ou il auroit 
pu ſe ſander par la fuite. Le 1. ſa ſentence fut 
prouoncie, & elle fut execute le 29. out. Lor 


que } 
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Sui vons le triſte Aſcanius dans fa retraite & 


dirigeant ſes pas vers les deſerts affreux de 
Glengari. II arrive au fort Auguſte à trois 


heures 


le Gouverneur de la Tour le remit entre les 
mains au Grand - Baillif, & qu'il prononca Vacclam- 
mation ordinaire: Dieu benifle le Koi George, le 
Comte fit une inclination en t*moignage de Fappro- 
bation qu'il y donmoir. I! prononga fur Pe&chaffaus 
uu diſcours, apres lequel il ſubit la mort avec refige 
nation & avec conſtance , ſans paroitre la craindre & 


ſans alfecter de la mepriſer. I mouruz age de 41. ans. 


Arthur Lord Balberino fut juge, condamme g* 
executẽ en meme temps que lui. Le g. apres qu'on 
lui ear 14 les chefs de ſon accuſariom, il nia qu'il fur 
criminel , & allegua pluſieurs raiſons pour ſa juſtifi- 
cation; mais apres Paudition de ſept temormns, il 

: declare coupable, Le io. il recuſa Pautorits des 
Grands - Furs du Conte de Surrey & demanda des 
Avocats pour ſa defenſe; ce qui lui fut accords. Le 
11. ſes Avocars wayant dit rien de ſuffiſant pour 
arreter Fextcution , la ſentence de condamnation fut 


prononcte. Lorsqu'on le ſortit de la Tour pour le 


conduire & Pechaffaut , & que leur Gouverneur pro- 
nonca, vive le Roi George; il rcpondit vive le 
Roi Jaques. I Jur fur F&haffaur un ccrit qu'il 
avoit compoſt dans ſe priſon , & proreſta qu il ' avoir 
pas eit tenm de Conſeil dans lequel on ent propoſe 
de maſſacrer tous les priſounters Anglois qu on eſpe 
roit de faire dans la Rataille. Il dit qu'il mouꝛ oit 
bon Ecoſſois, II vit les approches de la mort, & 
il la ſoufrit avec une fermet# extraordinaire, per- 
fiſtane jusqu au dernier ſoupir dans let principes & 
dans Papprobation des demarches qui la lui avoient 
attirke I ctoit age de 78. ans. | 

J. Partie. B George 
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heures du matin du jour qui ſuivit celui de la 
bataille. Il fut tres- ſurpris de ry trouver que 
le fidele Lochiel. ,, Elcho, dit Lochiel an Prince, 
„ Elcho nous a quittes tres- mecontent du 
„ attention qu'on a donne a ſes conſeils, 
„des reproches que M. Sherridan lui a Ki. 
„ Il m'a dit en partant, que quoique le Prince 
» | jertar tete baiſſee dans le precipice, il ne ſe 
10 * pas indiſpenſablement oblige en faire 
meme, ni de ſacriſier ſa vie aux manvais 
” 1 de perſonnes qui ne ſont ſelon lui, ni 
» plus ropres, ni plus portees qu il Peſt, à ren- 
» dre ſervice 4 a Son Alteſſe Royale. Oeſt pour- 
„ quot a t- il ajoute, je 2 reſolu de pour- 
„ Voir a ma ſurete, du moins juſqwa ce que 
„ mes ſervices lui ſoient plus agreables & plus 
„ utiles; mais je ſouhaite de tout mon cœur, 
„ quoiqu belas! 7 je woſe = Peſperer , quiil wen 
„ Ait jamais beſoin. oila , ajouta Lochiel, 
„ ce que ce Lord m'a pric de repcter fidelle- 
„ ment à Votre Alteſſe Royale. Je me ſuis 
„ acquittè de {a commiſſion; mais en meme 
„ temps je declare hautement, que je deſap- 
„ prouve & les ſentimens & la conduite de ce 
55 Seigneur. 


Aſca- 


George Comte de Cromarti , qui avoir ct jugs & 
condamuc avec ces deux Seigneurs , obrins un 72 


Jusquapres les couches de ſon Epouſe · Ce repit 
e encore, ; 


7 * 
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Aſcanius apprit avec un chagrin extreme 
u'1] avoit ete abandonne par le vaillant Elcho. 
Il avoit la plus haute eſtime de fa fidelite & des 
talens militaires de ce Seigneur, qui n'etoit pas 
moins vaillant Soldat que prudent Capitaine; 
mais trop entete de ſes propres ſentimens. 
Elc ho eſt mallieureuſement ſujet à ſe brouiller 
ſans retour avec ceux qui ont des idees & des 
opinions differentes de ſiennes: en quoi il 
reſſemble au Duc de Perth, avec qui il etoit 
lie d'une amitiè très · etroite. 

Le fort Auguſte avoit ete demoli avant la 
Bataille par les Troupes d'Aſcanius. (a) Il n'y 
avoir alors ni garniſon, ni aucune eſpèce de 
proviſions. Le Prince fut oblige par conſe- 
quent de paſſer outre, & de ſuivre le grand 
chemin qui conduit au fort Guillaume, 11 
prit avec lui Lochiel, quoique celui - ci fut 
tres · incommode de (a bleſſure. Ils arrivèrent 
a midi a Iavergari; ils eſperoient d'y trouver 
de quoi diner, car les eſprits commengoient 
à leur manquer faute de nourriture. Ils y 
trouverent les choſes dans la plus grande con- 
ſternation, & elles y avoient cre dans ce triſte 

B 2 etat 
(a) Le fort Auguſte fut demoli par les Troupes d Aſca 
uius qui ne vouloit pas diviſer ſes forces en le 
diſtribuaut dans les gas uiſous, dans le deſſein de les 
reunir & de les porter routes contre les Anglois. 
L, Ecoffois y furent pourſuivis par les Anglois , 
1 fy rendit lui · meme le 
3. Mei. 


| 
| 
« 
| 
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etat depuis la priſe du fort Auguſte & le ſiège 
inutile du fort Guillaume. Les proviſions y 
ẽtoient auſſi rares que PFeau Veſt dans les deſerts 
brulans de la Libye. J. e Prince & fa ſuite 
auroient ete dans I'impoſſibilite de contenter 
la faim qui les preſſoit; fi un Pecheur attire par 
Fappas d'un gain conſiderable; n'eut employe 
auſſi - tor toute ſon induſtrie pour y remedier, 
& ne leur elit ete cherher dans la mer de quoi 
faire un repas delicieux. On fut plus embar- 
raſſe a faire cuire un ſaumon qu'il leur apporta 
bientot, qu'il n avoit ete embarraſle a le pren- 
dre. Ils Saviserent enfin de le couper par 
tranches, & de le faire rotir le mieux qu'ils 
pourroient, ſur un feu du tourbes. Son Alteſſe 
Royale & M. Sullivan étoient les cuiſiniers en 
chef. 

Apres le diner, Aſcanius attendit inutile- 
ment pendant deux heures les cinq perſonnes 
qui devotent le ſuivre d Aird. Il eſperoit auſſi 
d apprendre en quel erat croir ſon Armee par 
ceux de ſes principaux Adherans , qui apres 
Ferre cchappes de la baraille , aureijent pu 
prendre cette route. Ennuye dattendre en- 
vain, ce Prince alloit remonter à cheval, lorſ- 
qu'on apperęut un Cavalier qui s avanęoit vers 
lui au plus grand galop. Des qu'il fut un peu 
proche, on reconnut que c toit Mac-Donald, 
Pune de: cinq perſonnes laiſſees a Aird. II 
ẽtoit de la Maiſon du Prince, & avoit air d'un 

homme 
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homme mourant. II lui reſtoit à- peine aſſez 
de force pour ſe tenir ſur ſon cheval qui etoit 
tout couvert de ſueur. Il eſſaya d'en deſcendre 
ſeul, pour declarer ce qu'il avoit a dire au 
Prince; mais il etoit trop foible, & il tomba 
de cheval avant qu'on et eu le temps de lui 
donner du ſecours pour haider a en deſcendte. 
Sa voix foible & entrecoupee de ſoupirs, ex- 
primoit egalement & la douleur dont il etoit 


penetre à cauſe des triſtes nouvelles qu'il por- 


toit, & celle que lui cauſoit {a chute recente. 
Les ſimptomes d'une mort prochaine parurent 
auſſi - tot ſur ſon viſage. Il meut que le temps 
de raconter à {on Maitre plonge dans la dernière 
conſternation, que lui & les autres quatre per- 
ſonnes qu'il avoir lifle à Aird, avoient cte 
joints de Fautre cote du fort Auguſte, par un 
parti des Campbells du Comte d'Argyle; que 
{es Compagnons avoient e le malheur detom- 
ber entre leurs mains; que stant repoſe ſur 
la bonte de ſon cheval, il avoit vigoureuſement 
pique des deux & vYctoir echappe, ce qui lui 
procuroit le bonheur d'expirer aux pieds de ſon 
Maitre; que des gens des Milices Favoient vi- 
vement pourſyivi en-deca du fort Auguſte, 
& Pavoient bleſſẽ par derrière dꝰ un coup de pi- 
ſtolet; qu'il avoit d'abord ſenti que fa bleſſure 
etoit mortelle, & que dcs- lors il avoit borne 
{on efperance & ſes vœux· à voir encore une 
fois ſon cher Maitre avant que de mourir. II 

B 3 ne 
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ne prononca pas de ſuite ces paroles. ' Elles 
furent entrecoupees des plaintes & des ſanglots 
que lui arrachoit une douicur mortelle, & 4 
ine eut-il le temps d'y ajouter en ſoupirant : 
Je e Votre Alteſſe Royale de chercher ſon 
ns une prompte fuite, PEnnemi eſt actu- 
elle ment au fort Auguſte : a peine, dis - je, eut- 
il profere ce peu de mots, que ce zele ſervi- 
teur rendit , ainſi qu'il Favoit ſouhaite, ſon 
ame loyale aux pieds de ſon Maitre. 

Le Prince fut d autant plus afflige du ſort de 
ſon fidèle Domeſtique, que ſa mort avoit ere 
avancee par ſa chute: ce qu'on auroit pièvenu, 
ſi on avoit ſi ſon tat avant qu'il gefforcar de 
deſcendre ſeul; mais il eſt tres- douteux d'un 
autre cõtè, qu'il eũt pu vivre encore long- 
temps, quand meme on auroit empèchè qu'il 
tombar. 

Apres avoir verſe des larmes fur la mort de 
Pinfortunc Mac- Donald, Aſcanius plonge dans 
le dernier abbatement & dans la derniere afflic- 
tion, partit d'Invergari. | 

Pendant fa retraite, il retraca a ſon eſprit 
autrefois auſſi vif & auſſi gai qu'il toit alors 
abbatu, la revolution deplorable qui venoit 
darriver dans ſes affaires; & il reflechit ſur les 
horribles ſcenes par leſquelles finiſſoit la Tra- 
gedie dans laquelle il avoit joue un role (1 di- 

ingue, mais ſi mortifiant pour lui. 


Sa 
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Sa ſenſibilitẽ & ſa compaſſion furent tout 3- 
coup diſtraites par un nouvel objet, & qui les 
fixa toutes les deux pendant long temps. Son 
favori Lochiel, par les douleurs que lui cau- 
ſoit fa bleſſure, ne ſe trouvoit plus en etat de 
ſoufrir les fatignes du voyage. „ Malheureux 
„que je ſuis! dit - il. faut-1l que je ſois force 
»» a abandonner ainſi mon Prince? Je faiſois ma 
y felicite ſupreme, du bonheur de le ſuivre juſ- 
»» qu' au bout de la terre, & de partager ſes plus 
„ grandes infortunes. Pai renonce & je renon- 
»» cerois volontiers pour toujours a ce que j ai 
„de plus cher au monde, pour le Royal Aſca- 
„ nius; mais helas! mes foibles membres tra- 
„ hiſſent mon courage, ma bleſſure me tour- 
„ mente de plus en plus, & mes eſprits epuiſes 
„ ne peuvent pas ſeconder plus long temps la 
„ noble reſolution d'un cœur qui ſera eternel- 
» lement a vous, & qui accompagnera votre 
„ Alteſſe Royale de tous ſes vœux, quoique mon 
„ corps epuiſe n ait plus la force de vous ſuivre. 
„. Soit que la mort, ſoit que la priſon devien- 
»» nent mon partage, Jen prends 4 temoin le 
„Ciel qui connoit mon cœur, je prierai juſqu'au 
„dernier ſoupir de ma vie pour la conſervation 
„ de mon Prince, & je ſouhaiterai qu'il puiſſe 
„ enfin ſurmonter tous ſes Ennemis. Je ne deſ- 
„ eſpcre pourtant pas abſolument que la Pro- 
„ Vidence ne daigne me prolonger la vie & la 
„ liberte. Je pourrai revoir peut - ᷑tre encore 

4 votre 
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» votre Alteſſe Royale, & ſi je recouvre la ſantẽ 
» & mes premieres forces, je pourrai vous 
„ rendre encore de petits ſervices. Je dis de 
» petits ſervices, car il my a plus ſelon les appa- 
„ rences, de grandes choſes a attendre ici. 
Le genereux Aſcanius avoit de la repugnance 
a laiſſer apres lui, le brave & fidele Lochiel, 
& cette repugnance etoit augmentee par ['idee 
de hetat dangereux & deſeſperè, ou il s agiſſoit 
de quitter un Gentilhomme de cemerite. Point 
de Chirurgien pour mettre le premier appareil 
a ſa bleſſure; point de refuge pour le mettte a 
couvert de la fureur de Pennemi victorieux. 
Mais Lochiel, dont les allarmes ctoient aug- 
menrees par Fidee duperil ou il voyoit le Prince, 
prevint Aſcanius, Fempecha de perdre le temps 
dans des regrets inutiles, & coupa court aux 
petits delais, ordinaires entre deux bons amis 
forces ale ſeparer dans des circonſtances fi affli- 
geantes. „ Fuyez, mon cher Prince, dit zl, 
»» fuyer, ayez ſoin de vous meme, & abandon- 
„ nez votre fidele Lochiel aux tendres ſoins de 
„ la Providence. Un honnete Paiſan qui a ſervi 
y mon Pere, demeure à un mille d'ici. en tirant 
„ vers le Nord. Peſpere de trouver un azile dans 
„ {a maiſon. Peur-etre auſſi me procurera-t-il 
„ un Chirurgien pour avoir ſoin de ma bleſſure. 
„ Mon domeſtique me conduira juſques dans 
„ ſachaumière. Puiſſe le Ciel proteger tou- 
„ jours le grand & le bon Aſcanius! 
Le 


| 
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Le Prince continua fa retraiteayant le cceur 
ſerre de ladouleurla plus vive, &ilarrivaavant 
la pointe du jour a Lochbarcige, ou la prière 
de ſes deux compagnons Sherridan & Sullivan, 
il ſe coucha pour prendre quelque repos, ce 
qu il mavoit pas fait depuis cinq jours & cinq 
nuits, Quelque actifs & quelque infatigables 
qu'ils fuſſent, la nature laſſee, abbattue , cpuiſec 
par tant de chagrins & par tant de fatigues, les 
obligea tous les trois a lui donner ce peu de 
relache. Aſcanius ne geveilla quapres midi, 
& dina avec ce qu'un Pais auſſi pauvre que celui- 
là put lui fournir. II s' arrcta juſqu'a la nuit, 
dans PFeſperance d' etre inſtruit des meſures que 
ſes amis auroient concerte apres leur defaite, 
& des forces qu'il leur reſtoit encore; mais 
n'apprennaat rien du tout, il prit la reſolution 
de ſe rendre dans le Glan de Morar. 

Il y a dans ce Pais peu de chemins ou Fon 
puiſſe aller à cheval, & le peu de routes qu on 
y trouve ſont ſi mauvaiſes, qu'il crut devoir 
abandonner ſes chevaux. Ainſi il fut oblige de 
partir à pied. 

Aſcanius & ſes deux Compagnons ſe trouvè- 
rent le 19. à la pointe du jour, au Glan de 
Morar; mais ils n'y apprirent aucune nouvelle. 
De- A, ils arri vèrent le meme jour à Ariſaig, 
ou ils ne trouvcrent non plus aucun de leurs 
anciens| Aﬀocies. Cependant Aſcanius fur 
parfaitement bien regu par les principaux du 
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pays, dont les habitans lui ſont en general fort 
affectionnes. 

Il y fut reſolu que M. Sherridan ſe dẽguiſe- 
roit, ſeroit envoyè a la decouverte du core du 
fort Guillaume; & ſe rendroit de-la, s il jugeoir 
que ſon voyage fut nẽceſſaire & praticable, dans 
le Comte de Roſs, pour y faire toutes les de. 
couvertes qu'il pourroit, parce que la plus 
grande partie des debris de ! Armee du Prince 
avoit pris cette route. 

En meme temps, on convint qu Aſcanius 
reſteroit avec M. Sullivan a Ariſaig, & que s ils 
ne pouvoient pas y attendre en ſuretè le retour 
de M. Sherridan, ou Fexpres qu'il enverroit 
pour donner de ſes nouvelles, ils laiſſeroient 
a quelqu'un de confiance, avis du lieu ou ils ſe 
rendroient enſuite. 

Se flattant d' etre alors hors de danger, Aſca- 
nius moins impatient attendit pendant ſept 
jours entiers, le retour de M. Sherridan. II 
employa ſon loifir à faire des obſervations ſur 
les manieres , ſur les coutumes, ſur larufticite 
des ſauvages habitans de la campagne; a ecrire 
un Journal & des Remarques, ſur (es affaires & 
ſur les viciſſitudes qui lui etoient arrivees en 
Angleterre; a converſer avec le venerable Ar- 
chibald Mac- Donald de Barisdale, qui lui 
rendit de frequentes viſites; & il fut ſouvent 4 
la peche a laquelle il prenoit un plaiſir ſin- 
gulier. 5 
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Il fut joint dans ce lieu par un Corps de fi- 
deles Camerons, vaſſaux de ſon cher Lochiel 
qu'ils eſperoient de trouver avec le Prince, ayant 
oui dire qu'il avoit ete au fort Auguſte, 

Le 27. Avril, V. S. le Capitaine O- Neil ſe 
rendit aupres de lui. Apres s tre echappe de 
la Bataille, il eroitreſte cache pendant pluſieurs 
jours a Inverari. Le 23. il avoit trouve M. 
Sherridan qui Venvoya aupres de Son Alteſſe 
Royale. 

O- Neill lui apprit que le Lord Kilmarnock 
eroit [a ſeule perſonne de diſtinction faite pri- 
ſonnière dans le combat; que le Comte de 
Cromarti avoit cte pris le jour dauparavant 
avec {on fils & plus de cent de ſes vaſſaux; que 
le Lord Balmerino avoit eu le meme ſort le 
lendemain de la Bataille (a) ; quele Duc de 
Perth avec ſon frere le LordDrummond avoient 
gagnẽ Lochabar , ſuivis de leurs {euls dome- 
ſtiques; qu'ils avoient ordonne aux Troupes 
Francoiſes dont celui - ci avoit le commande- 
ment de ſe rendre 4 PEnnemi; que la plupart 
des autres Chefs avoient ſuivi cet exemple, 
chacun ne penſant quà fa propre ſüretẽ, & 
ordonnant aux Tribus & aux autres perſonnes 


qui 


(a) M. Rateliff Comte de Derbentwater eat le meme 
malheur , & a perdu la tete ſur un &haffaur en 
vertu dune ſentence prononcte contre lui en 1746, 
& apres laquelle il avoit eil le bonheur de ſe ſauver 
ae la Tour de Londres. 
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qui etojent ſous leurs ordres, d'en faire de 
meme (a). 
»» Helas ! dit Aſcanins, ſont · ce là la fide- 
»» lite & la conſtance tant vantees des Ecoſſois? 
„ Sont- ils donc decourages a ce point, par 
„ une ſeule defaite? Puisque cela eſt ainſi, il 
,» eſt donc temps de penſer 4 ma propre ſurere, 
„ & Fabandonner cette ingrate Contree. Mais, 
„ ajoutale Prince, à combien , ſuivant le bruit 
„ public, notre perte à Culloden peut - elle 
„ monter? Plus de einꝗ - cens hommes, repli- 
„ qua O- Neil, ont ete tues ſur le champ de 
„ bataille, & plus de mille ont été maſſaeres 
„ dans la pourſuite. O Ciel, reprit Aſcanius, 
„ eſt- il poſſible que les Anglois aient pris une 
„ Vangeance ſi cruelle? Quoi ! Eſt- ce que 
„ mes pauvres Soldats ne voulurent point de 
„ quartier? Bien loin de- la, ajouta le Capi- 
„ taine, on le leur refuſa. Ils le demandcrent , 
„ Mais envain, Ls gens du Duc donnerent 
„ contre nous exemple d'une fureur peu com- 
„ mune, en immolant ſans miſericorde tout 
„ homme qu'une fuite aſſez prompte ne put 
„ Pas arracher a cette fureur. Il paroit qu ils 
„ furent animes & portes a cet excès par un 
„ bruit repandu parmi eux, que Votre Alteſſe 
„ Royale comptant ſur une ſure victoire, 
| „ àvoit 


(a) 1! eft à preſumer que ces ordres mauroient pas &t& 
donnes, ni extcurts avec taut de precipitation, ft 
Aſcanius avoit reſts avec le gros de ſes Troupes. 
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avoit ordonne a ſes Troupes de n'epargner 
aucun homme de Armee du Duc, & de 
refuſer quartier à tous ſans aucune diſtine- 
tion. Ce bruit fut adroitement repandu 
parmi tous les Anglois, & contribua beau- 
coup au maſſacre horrible qui ſuivit notre 
defaite, Bon Dieu ! quentens - je, dit 
Aſcanius? Combien horrible , combien in- 
fame n'eſt pas une calomnie de cette nature! 
Surement le Duc de Cumberland eſt trop 
brave, à un cceur trop bien place, les ſen- 
timens trop nobles, pour etre Pauteur d'une 
impoſture ſi criante. Je ne le crois point 
capable dun trait ſi noir, fi contraire à la 
veritable bravoure dont la Nature, fi on 
en croit la Renommee, Þa douè trop abon- 
damment pour qu'il ait eu recours à un 
artifice, à un trait de vangeance ſi inhumain 
& ſi indigne d'un brave guerrier ,, (4). 
Après 


() L Armee d'Aſeanius fur rotalement diſperſee le jour 


meme de la bataille, & les relation: Angloiſes four 
momter d deux mille hommes le nombre de ceux qui 


furent rubs dans cette action ou dans la pour ſuite. 


Une de ces relations traduite en Francois , & inſert 
dans le Mercure Hiſtorique dg» Politique, du mois 
a" Avril 17 46. Vexprime en ces termes : La pour- 
ſuite ne fut qu'un maſſacre, & pluficurs ont 66 
aſſommés comme des chiens 4 coups de croffe 
de fulil; ainſi on peut dire que sil n' a pas eũ 
plus de tus, C'eſt qu'on men a pas joint davan- 


tage. 
Liſte 
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Apres quelques autres diſcours, O - Neil 
aſſura le Prince qu'il my avoit pas la moindre 
eſperance de raſſembler un nombre d hommes 

eapable 


| Liſte des Officiers de marque ru&s dans l Armee 

( d' Aſeanius. Le Lord Stratballan, qui fur rue par 

| le Lieutenant - Colonel Howard, Mach - Lochlin , 

1 Chiſolm , Mac-Intosb, Frazer , Maldonald de Kep- 

| poch , Grant , Colonels; Mac. Donald de CGlen- 
Rona:d , Nairn, Fargharſon de White - Houſe, 
Fargharſon d Achron , Capitaines; Mac- Intosb , 
Mac - Donald de Glengari, Enſeignes , & plufieurs 
autres. 

Un grand nombre de perſonnes de diſtinction fai- 
res priſonnieres dg guerre, one 6&6 executtes dans 
diverſes villes d* Angleterre & d Ecoſſe. 

Ourre cette perte en bommes , / Armee d' Aſcanins 
ne ſauva rien de ſes bagages, Ceux du Prince & 
de tous les Officiers uiurent la proie du vainqueur, 
de meme que toute I Artillerie, conſiſtant en une 
vingraine de canons & buit pierriers; ſes munitions, 
conſiſtant en 23 20. fufils, 190. ſabres, 1500. char- 
ves de mouſquet en cartouches , 1019. boulets de 
canon, 1500. livres de bales, 37, barrils de poudre, 
22. chariots, c. | 

L'Armte Angloiſe perdit tres» peu, ainſi qu un 
peut le voir par la liſte ſuivante publite par la Cour 
de Londres. 

Liſte des morts & des bleſſẽs de PArmec Angloiſe. 

Du Regiment de Barrel, Le Lord Robert Kerr, 
Capitaine, tuẽ; Rich, Lieutenant - CVlonel; Romer, 
Capitaine; Edmonds, Lieutenants; Campbell & 
Broun, Enſeignes » tuts. 

Du Regiment de Wolfe, Bruce, Enſeigne , blelſe. 

Du Reqin:ent de Price, Groſſet, Capitaine, te ; 
Simpſon, Capitaine, bleſſe, Du 
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capable de former un corps. En conſequence 
de ce recit , il fut reſolu de chercher un 
vaiſſeau pour tranſporter en France Aſcanius 
avec 


0 — Regiment de Bligh , Trapaud, Lieutenant , 
ee. 

Du Reyiment de Mouro, Kineer, Capitaine; 
King & Lort, Lieutenans; Dally & Mundeck , 
Enſeignes , bleſſes. 

1 Du Regiment de Ligonier, Sparck, Capitaine, 
eſſe. 
| 1 Du Regiment de Battereau, Carter, Capitaine, 
eſſe. | 
Du Regiment du Lord Loudun, Jean Campbell, 
Capitaine, bleſſe 4 mort. 

Des Milices , Colin Campbell, Capicaine , bleſſe 
à mort. 

Perte totale: go. morts tant Officiers que Sal date, 
259. bleſſts, un ſeul gar. Le Regiment de Barrel 
cat ſeul 17. mort & 108. Meſſes, & celui de Mouro 
68. Meſſes & 14. mor ti. 

Lordre de maſſacrer tous les Auglois, pretendu 
trouvt dans la poche de quelques ſoldats d'Aſcanius, 
avoit et congu en ces 1ermes. 

Parole: ROI FACQUES. 

Son Alreſſe Royale vent & ordonne poſerrvemens 
que chaque indiviqu de ſon Armee S£andche d quel- 
qu des Corps qui la compoſent, & demeure avec 
ce Corps nuit & jour ſans Sfcarter juſqu's ce que 
la Bataille & la pour ſuite ſoiens entifrement fines ; 

"ou ne donne aucun quartier aux Troupes de 
Electeur, pour quelque raiſon que ce puiſſe ere. 
Ceei — — auſſi bien que la Cavalerie, 
L'Orare de Bataille ſera donne d chaque Officier- 
 Geueral ,, ainſi qu'd chaque Chef d un Regiment ou 

d'un 
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& ceux de ſes Adhèrens qui ſe trouvoient alors 
avec lui. De ce nombre étoit M. Donald, 
Mac- Leod, Montagnard fidèle & très- con- 
ſiderè dans le Pays. Le Prince le chargea de 
louer en diligence un vaiſſeau, pour aller 
a Stornwai. On eſperoit d'y trouver, ou d'y 
entendre parler de quelque vaiſſcau Frangois: 
On en attendoit depuis long- temps pluſieurs 
{ur cette cote (a). M. Mac- Leod loua une 

cha- 


d'un Eſcadren. Il eft ueceſſaire, & Jon attend de 
chaque individu de I'Armee, ſoit Officier ou Soldar, 
gu il occupera & defendra le poſte qui Ini ſera aſſiguc, 
> ft quelqu'un fait volteface pour 5 enfuir, il peut 
compter d etre tuc par celui qui ſera le plus d portee. 
eſt defendu ſons peine de la vie, de depouiller les 
mort on de piller, juſquwapres la tm de la Bataille, 
& de jetter ſou fuſil. 
Signẽ GEORGE MURRAI, Lieutenant-Gen&ral. 
On verra plus bas qmm ſe ſervit à Srornwai d une 
ſuppoſition ſemblable, pour rendre Aſcanius & ſon 
parti odieux au Peuple. Ce weſt pas la premiere 
fois que des gens extrememens ⁊cles pour un parti, 
out ei recours d des inſmuatioms de cette nature, 
pour Ecraſer tout - a+ coup le parti contraire. Quel- 
ques - uns les regardeut meme comme des ruſes iuno- 
centes , & permiſes contre des Eunemit; d autres 
les confiderent d'un autre ail, Quant au billet 
rapport ci · deſſus, le parti le plus raiſonnable eſt 
de croire, que dans quelque Armee qu'il ait etc in- 
vente & produit, il Ia erte par des fanatiques , ſans 
la moindre participation des Gencraux. 
(a) 1! en parut en effes pluſieurs ſur cette cute, eu- 
traurres un Armateur de buit Canons qui monilla . 
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chaloupe à huit rames, Le 2g. il y conduiſit 
Aſcanius, accompagne de fon fidele Sullivan 
& du Capitaine O- Neil, qui promirent aux 
autres de les envoyer chercher des auſſitòt 
qu'ils ſeroĩent aſſures d'un vaiſſeau. 

On ordonna a I'<quipage de la chaloupe de 
faire redoubler la manceuvre, aſin d'arriver 
en diligence a Stornwai. D'abord on fit force 
de rames; mais ſe voyant aux approches de la 
nuit, & menaces d'un gros temps, les rameurs 
commencerent à ſe repentir de „tre mis en 
mer. lls declarerent à leurs paſſagers qu'il y 
avoir du danger a aller en avant, ils demande- 
rent la permiſſion de gen retourner. Aſcanius, 
dont un peril incertain reſt rien moins que 
capable d'intimider lame intrepide, my voulut 
jamais conſentir. Cependant il s leva pendant 
la nuit une tempete des plus norribles. Tous 
ceux qui ctoient dans la chaloupe, excepte 
le Prince, etoient davis de ven retourner. 
Ils ſe reunirent meme pour le ſupplier tous 
enſemble, d'y donner ſon conſentement, 
Leurs prières furent inutiles. 

La condeſcendance auroit &te neanmoins 
pour lui un coup des plus heureux. Le lende- 
main de fon depart, il arriva à Ariſaig deux 

vaiſ- 
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deux Fregazes dons il ſera paris ci apres, arrive- 
ren d Ariſaig, * 


J. Partit. C 


34 PE ASCANITS 


vaiſſeaux de guerre Francois, charges de pro- 
viſions & d' argent pour lui; & parce que 
ces vaiſſeaux retournèrent heureuſement en 
France, Aſcanius neut que trop de raiſon 
dans la ſuite , de regretter une occaſion auſſi 
favorable de mettre ſa perſonne en ſuretẽ. 

Au reſte, ni lui ni ſon monde, ne pou- 
voient pas deviner que ces fregates arriveroient 
preciſement dans ce temps & dans cet endreit ld. 
Mac - Leod aſſuroit d'ailleurs qu'il avoit un 
grand parti, un grand credit 4 Stornwat, & 
qu'on y ſeroit bientòt pourvu d'un vaiſſeau. 
Aſcanius avoit donc raiſon de ſe hater de gagner 
ce lieu, ou il eſperoit de ſe tirer au plutòt de 
la ſituation diſgracieuſe qu'il eprouvoit alors. 
De plus, il pouvoit fort bien penſer qu'il etoit 
indigne de ſon courage de fuir les dangers de 
la mer & les tempètes, pour conſerver une 
vie malheureuſe, errante comme celle d'un 
vagabond ; ou qu'il pafſeroit peut etre dans 
les horreurs d'une priſon etroite. Car il etoir 
bien aſſurẽ que quand meme il ſeroit tombe 
entre les mains de ſes Fnnemis, ils r'auroient 
pas voulu, ou ils n'auroient pas Ofe attenter 
a ſa vie, auſſi long-temps que la Couronne 
de France auroit ere en erat de faire uſage de 
toutes ſes forces. 

A meſure que la nuit approchoit, la tem- 
pete devenoit plus violente. Les andes agi- 


tees par les vents dechaines , S'eleyoient avec 
un 
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un bruit horrible; chaque moment menagoit 
d'une mort prochaine les rameurs epouvantes. 
Pour ſurcroit d'embarras, il fai ſoit un froid ſi 
vit, que les pauvres gens en perdirent l'uſage 
des mains, & furent bientòt hors d' tat de 
manier les rames. Forces d'abandonner la 
chaloupe à la merci des ondes, elle etoit le 
triſte jouer des vents & des flots, & il ſem- 
bleit qu'a chaque inſtant elle allat etre englou- 
tie au fond de la mer. 

Pour ſoulager les rameurs epuiſcs & rebutes, 
Aſcanius & les trois genereux Compagnons 
prirent les rames a leur tour, & travaillèrent 
auſſi long- temps qu'ils en evirent la force, 
Le calme, & le viſage toujours ſerain du Prince 
malgre un fi grand peril, fa reſignation à la 
volontẽ du Ciel, fa fermete, les efforts qu'il 
faiſoit, ſon adreſſe dans le travail, ſervirent 
2 ranimer les matelots demi- morts de froid, 
de foibieſie, de laſſitude. Ils reprirent leurs 
rames pour donner a Aſcanius & a ſes com- 
pagnons fatigues le temps de reprendre ha- 
leine; mais la tempète continuant toujours 
avec la meme violence, la force, les bras, 
le courage, tout leur manque enfin. 

Aſcanius, qui S etoit fait au genie & 4 Phu- 
meur des Montagnards, commence 4 tourner 
leurs terreurs en ridicules, affecte de mepriſer 
le peril ou ils ctojent, leur chante pluſieurs 
chanſons , & en particulier il en chante une 
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dans leur propre langue; MM. Sullivan & Mac- 
Leod joignent leurs voix a la ſienne, & font 
le chœur. En un mot, PFartifice reuſſit au- 
mieux; les matelots enchantes travaillent avec 
une ardeur toute nouvelle, tandis que leur 
illuſtre Pafſager endort & charme par ſes chan- 
ſons & leurs craintes & leurs peines. 

LAurore approchoit, mais en ramenant la 
clarte, elle ne ramenoit pas le calme; le temps 
au contraire devenoit de plus en plus orageux 
& mauvais. Enfin, vers les huit heures, ils 
furent pouſles ſur le rivage d'une des Isles 
d'Ecofle, appellee Benbicula, ſur une langue 
de terre, appellee Rushneſs. Quoi- qu'ils 
eüſſent dans d'autres circonſtances regarde 
comme un tres- grand malheur d'ctre ainſi 
jettes ſur un rivage ſi eloigne du lieu ou ils 
vouloient aller; vu le danger extreme au quel 
ils ẽtoient echappes , ils seſtimèrent tres- 
heureux d'etre en vie, & d'avoir pris terre. 
Ils fe felicitèrent les uns les autres, & ils ren- 
dirent graces au Ciel de leur delivrance. Apres 
cela, M. Sullivan railla Aſcanius, de ce qu'il 
avoit au milieu du peril, oubliè ſes prières & 
chante des chanſons prophanes, au lieu de 
cantiques facres. 

Cependant le vent continuoit de ſouffer 
avec la meme violence, & d'ctre exceſſive- 
ment froid: tout le monde etoit preſque gele. 
M. Mac- Leod alla avec des gens de PFequi- 
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page, chercher du bois aux environs. Ils en 
trouvèrent, & Aſcanius fut le premier a faire 
du feu. On fe rechauffa, & on ſe fortifia 
le cœur, au moyen du brandevin. Quant aux 
proviſions de bouche, ils men avoient aucune, 
& ils ignoroient ou & comment en avoir. 

Ils reſtèrent pendant quelques heures dans 
cette triſte ſituation. Enfin, ils reſolurent de 
Savancer dans Isle, quoi- qu'ils ne puſſent 
pas compter ſur les gens du Pays. Ils arrivè- 
rent ſur le ſoir aupres de quelques chaumieres, 
dont les habitans prirent la fuire auſſi- tot 
qu'ils les appercurent. Ils paſſèrent la nuit 
dans une de ces cabanes, & ils ſe regalè- 
rent d'un jeune poulain, unique animal bon 
3 manger qu'ils trouverent dans ce lieu. lls 
le couperent en morceaux, quils firent rotir 
comme ils purent. Le Prince mangea de bon 
cœur, toute ſa ſuite fut auſſi fort - contente 
du ſouper. Ils avoient la meilleure ſauce du 
monde, c'eſt-à- dire, un appetit devorant. 

Quant au ſommeil, Pequipage de la cha- 
loupe ſe mit en diſpoſition de le prendre, & 
le prit effectivement; mais Aſcanius & ſes 
trois Amis, pleins de Iidee du peril ou ils 
etoient, & ſe mehant d'ailleurs des habitans de 
Pl:le, firent ſentinelle pendant toute la nuit. 

Le lendemain le temps devint un peu plus 
favorable; ils ſe prẽparèient a penetrer plus 
avant dans Pinterieur du Pays, dans Veſperance 
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d'en determiner les habitans à leur vendre, 
a quelque prix que ce fut, les proviſions dont 
ils avoient beſoin, en cas que quelque nouvel 
accident les empechat d'arriver le lendemain 
a Stornwai. 

La Fortune les ſervit au- de- là de leur 
attente. Ils ſe firent paſſer pour des marchands 
qui avoient fait naufrage en allant aux Isles 
Orcades. Les Inſulaires leur fournirenr du 
poiſſon ſec, de eau de vie, & du pain, ou 
plutor des gateaux fairs de farine d'orge & 
cuits ſur des grils. Ces giteaux ctoient ſi 
aigres qu'Aſcanius ne put en manger. Mac- 
Leod lui apprit qu'on les faiſoit expres forts 
de levain, ſans quoi les Ecoſſois nen mange- 
roient pas. Apres avoir paye largement les 
proviſions qu'on venoit de leur vendre, de 
meme que le poulain qu'ils avoient mange 
la veille, ils ſe rembarquerent le meme {oir, 
30. Avril, pour Stornwai. 

A peine furent-ils en mer, qu ils furent 
accueillis par une nouvelle tempète, qui les 
jetta ſur le rivage de Isle de Scalpa. Ils ſe 
rendirent tous à terre, & ſe refugièrent dans 
une ferme, ſe donnant comme ils avoient 
deja fait a Benbicula, pour des marchands qui 
avoient fait naufrage. M Sullivan prit le nom 
de Saint- Clair, Aſcanius paſſa pour ſon fils, 
O- Neil pour le Capitaine du vaiſſeau, & M. 
Mac-Leod pour un ſimple paſſager. 
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Le temps continua d' etre tres- mauvais pen- 
dant le reſte de la nuit & tout le jour ſuivant. 
Aſcanius ſe determina a reſter dans cette ferme 
juſquiau retour d'un Exprès, que Mac- Leod 
envoya à Stornwai, porter une lettre a ſon 
frere, par laquelle il le chargeoit de louer un 
vaiſſeau pour les tranſporter en France. Cepen- 
dant Lui & a ſuite furent très - bien regales 
par le genereux fermier, qui n'attendoit au- 
cune recompenſe de ſon hoſpitalite. 

Grande nouvelle annoncce au Prince pen- 
dant ſon ſejour dans cette ferme. Le 3. Mai, 
on Lui rapporta que Lui · meme accompague 
de MM. Sullivan & Sherridan, du Lord Elcho, 
du Duc de Perth & de ſon frere le Lord Jean 
Drummond, & de pluſieurs autres qui setoient 
lauvés de la bataille de Culloden , eroient 2 
Ariſaig ou il y avoit deux vaiſſeaux de guerre 
prets à les prendre à bord, auſſi - tot qu'ils 
auroient cte joints par les autres Chefs du parti 
qu'on y attendoit. 

Cette nouvelle le jetta dans un grand em- 
barras. Il ètoit convaincu par ſoi - meme & 
par la preſence de M. Sullivan, de la fauſſetẽ 
d'une partie de ce bruit; mais il ne doutoit pas 
que autre partie ne fut très- veritable. Ils ima- 
gina que M. Sherridan avoit conduit à Ariſaig 
le Duc de Perth & ces autres Seigneurs, dans 
'e{perance de trouver Aſcanius ou dans cette 
ville, ou a bord d'un de ces vaiſſeaux de guerre; 
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& que ne l'y ayant point trouve, ils auroient 
pris le parti de s embarquer, dans Feſperance 
wil les y viendroit joindre, Quant aux fauſ- 
circonſtances dont la verite etoit accom» 
pagnee, ſavoir qu'il eroit lui - meme ou a Ari- 
{aig ou a bord de ces vaiſſeaux, il crut d'abord 
que ce bruit, faux mais tres- vraiſemblable , 
Fetoit repandu dans le public, parce qu'on 
1gnoroit qu'il fut ailleurs; & qu'il etoit très- 
probable, que quelqu'un dont il etoit perſon - 
nellement connu, Tauroit vi ſur cette core. 
Enfin, ne doutant point que ſes conjectures 
ne fuſſent juſtes, comme elles Petoient effe- 
ctivement, il devint tres- inquiet, & ſoubaita 
d etre à Ariſaig; mais comment sy rendre ſure- 
ment & promptement? ctoit [a la difficultẽ. 
M. Sullivan, dont Pavis entrainoit toujours 
celui du Prince, oppoſa: Qu'il ne falloit pas 
ajouter foi legerement à des bruits publics; dau- 
tant moins à celui · ci, puiſquune partie ctoir 
dementie par la preſence de ſon Alteſſe Royale 
dans cette Isle; que peut-Ctre ni les vaiſſeaux 
Frangois, ni les Seigneurs dont on parloit, 
n etoient point 4 Ariſaig: que ſuppoſe quiils y 
euſſent ete, ils pouvoient cre partis avant que 
le Prince les eur joints; queen ce cas Aſcanius 
sexpoleroittropen les allant chercher, & qu au- 
lieu de les trouver, il pouvoit facilement ſe per- 
dre lui meme fans reſſource, puis qu'il etoit 
mal. aiſe de decider d' où provenoit alors le 
danger 
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danger le plus prochain, de l Ennemi, de la 
terre - ferme, de la mer, ou du mauvais temps. 

» Pai prevu & pele, repondir Aſcanius, toutes 
„ les objections de M. Sullivan, & jen fais 
„ le cas qu'elles meritent. Mais qui nous dira 
„ce que M. Sherridan peut avoir fait pour 
„ nous? Peut- etre que nos affaires ne ſont 
„ pas en Ecoſſe auſſi deſeſperees que nous nous 
„ Pimaginons. Peut- etre notre retour en 
„ France eſt - il trop precipite. peut - ètre 
„ nous cauſeroir- il un prejudice irreparable. 
„ Peut-ctre ne trouverons- nous point de 
„ Vaiſſeaux a Stornwai, quand nous y ſerons 
„ arrives; & dans cette extremite que devien- 
»» drions- nous, vu que nous n'y avons autre 
„ intelligence que celle que M. Mac- Leod 
„ peut nous y procurer? En un mot, ne nous 
»» expoſons- nous point de tomber entre les 
„ mains de FEnnemi , en allant a Stornwai? 

„Il n'y a pas le moindre danger en prennant 
„ cette route, dit M. Mac-Leod. Je ne doute 
„ point que mon frere ne ſe ſoit aſſurè d'un 
„ Vaiſſeau pour le temps que nous y arriverons. 
„ Si non, nous pouvons y reſter ſans crainte 
„ d'ètre decouverts , juſqu'a ce que nous en 
„ ayons un. Et en cas que Votre Alteſſe Royale 
» fur reconnuc, & qu on ofar former quelque 
„ attentat ſur votre perſonne; je ſuis ſur d armer 
„ un nombre ſuffiſant d'amis pour oppoſer la 


„ force à la force. 
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Le Prince declara ld - deſſus, qu'il conſentoit 
daller a Stornwai, fi M Mac- Leod recevoit 
cette nuit des nouvelles de ſon frère; ſi non, 
qu'il jugeoit 4- propos de partir le lendemain 
pour Ariſaig. 

L'expres envoyè a Stornwai revint ſur le 
minuit. II etoir charge d'une Lettre de M. 
Jacques Mac- Leod , par laquelle il informoit 
ſon frere , qu'il avoit loue un vaiſſeau qui ſe 
tenoit pret 4 partir quand il voudroit. Le 
Capitaine O- Neil, tranſporte de joie à cette 
agreable nouvelle, ſe proſterna ſur ſes genoux, 
remercia le Ciel de leur prochaine delivrance, 
& reſtant daus la meme poſture, il demanda 
2 baiſer la main du Prince pour le feliciter de 
ce qu'il ſeroir, ſelon les apparences, delivre 
bientor des dangers dont il etoit environne. 
» Je vous remercie, Noble Capitaine, dit 
» Aſcanins, de la part que vous prenez a mes 
„ Intercts & à ma conſervation; mais n'ayons 
„pas trop de confiance: Nous ne ſommes pas 
„encore a Stornwai, nous ne ſommes pas 
»» encore embarques , nous n'avons pas paſle 
„ les Armateurs & les vaiſſeaux de guerre de 
„ PEnnemi; en un mot, ne nous flattons point 
„ Fctre hors du peril, & a Fabri des tempètes 
z» Excitees par notre mauvaiſe fortune, juſques 
,» 4 ce que nous ſoyons debarques en France. 
„ Partons pour Stornwai, mais preparons-nous 
„ 4 de nouvelles diffcultes, à de nouvelles 
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þ diſgraces: en cas qu'elles nous arrivent, elles 
bl 


„nous frapperont & nous abbattront d autant 
„ moins, que nous nous y ſerons attendus. 

Le 4. Mai, à quatre heures du matin, notre 
illuſtre Avanturier 8 ſes Compagnons partirent 


pour Stornwat , après avoir recompenſe abon- 
damment leur genereux hôte; car M. Mac- 
Leod v'etoit ſuffiſamment pourvu dargent: 
& le Prince & M. Sullivan ne voyageoient pas 
non plus les poches vuides. Le lendemain 
au ſoir ils arriverent à Stornwai. Jacques Mac- 
Leod leur vint au- devant. Il avoir impru- 
demment dit en ſecret a un faux ami, qu'il 
avoit loue un vaiſſeau pour tranſporter le 
Prince en France, Ce fut à quelque diſtance 
de la ville, que cet indiſcret vint a la rencontre 
d' Aſcanius qu'il n'avoit jamais vii, II le 
reconnut cependant à ſon air & à la dignite re- 
panduè dans toute {a perſonne, quoi- qu'il fur 

alors cache ſous Phabillement d'un Montagnard, 
A la vue d' Aſcanius & à la diſtance d'environ 
cent verges, Mac-Leod tout confus ſe jetta 
ſur les deux genoux, leva les mains vers le ciel, 
& avec un air morne & conſternce ; „ Helas! 
„ mon Prince, s ecria· t- il, quelles preuves vous 
„ donnerai- je maintenant de mon devoir l, 
Il en vouloit dire davantage, mais il eroit ſi 
trouble, qu'il ne ſavoit comment s exprimer. 
Il demeura dans cette poſture, Juſqu*a ce que 
ſon frère Donald, cronne & craignant quelque 
nou- 
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nouvelle infortune, le fit lever. II apprit 
bientor ce qui setoit paſſe. Le faux ami de 
Jacques avoit malicieuſement trahi le ſecret, 
& ajoure a la verite des circonſtances fabuleu- 
ſes, ſavoir, qu Aſcanius venoit a Stornwai avec 
cinꝗ - cens hommes, dans le deſſein de piller 
& de bruler la ville avant que de s embarquer. 
On ajouta d' autant plus de foi à Pimpoſture, 
que dans pluſieurs occaſions les habitans de 
Stornwai navoient pas paru etre fort aflection- 
nes à ſon ſervice. Sur cette fauſſe nouvelle 
le Peuple avoir pris Vallarme, & il y avoit plus 
de deux- cens hommes ſous les armes dans la 
ville. En un mot, le Prince apprit qu'il ne 
pouvoit y entrer; & comme il falloit neceſſai- 
rement la traverſer pour aller au vaiſſeau, il ſe 
trouva dans la rude neceſſite, ou de paſſer la 
nuit dans un marecage, ou de sen retourner 
ſur le champ par le meme chemin qu'il venoit 
de faire. Cependant fa condition auroit ete 
bien plus mauvaiſe , vil avoir pu arriver au 
vaiſſeau, parce que les habitans de la ville gen 
leroient infailliblement empares. 

Donald Mac-Lead étoit fi tranſportè d'in- 
dign3tion contre ſon frère, qu'il tira Vepee 
pour le tuer ſur la place; & il Pauroit certai- 
nement fait, fi le Prince ne Ven avoir pas 
empcche. 

Il ny a point des termes qui puiſſent repre- 
ſenter au juſte la ſurpriſe, la douleur, la _ 
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le deſeſpoir du pauvre Capitaine O- Neil, qui 
getoit ſi legerement flattè que ſon Prince etoit 
ſur le point d'crre affranchi des dangers qui 
Fenvironnoient. Aſcanius ſeul parut n'etre 
ni abattu, ni conſterne par ce nouveau con- 
tretemps. „ Vous voyez, dit - il, cher Capi- 
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taine, que j'ai Peſprit de prophetie. Si je 
ne previs pas en detail ce qui devoit nous 
arriver, du- moins mon cceur avoit- il un 
ſecret preſſentiment de quelque nouveau 
malheur, Mais ne deſeſperons point encore: 
nous autres mortels avons des lumicres très- 
bornces, & nous ne pouvons pas percer les 
myſtcres & les voies de la Providence, 
Notre entendement eſt trop foible pour 
penctrer ſes deſſeins infiniment ſages, Cet 
Etre tout · bon, qui m'a ſervi juſqu'ici de 
bouclier contre la fureur de mes Ennemis, 
peut encore m'arracher a leurs plus exactes 
recherches. Peut- ètre qu'en manquant ce 
vaiſſeau , j'ai evite ma perte. Peut · ètre 
eſt · il deſtinẽ a devenir la proie des flammes, 
des ondes, ou des Emnemis, & que le Ciel 
me reſerve une mcilleure occaſion. Sure- 
ment nous ſerons delivres, quoique notre 
delivrance ſoit tardive. 

La nuit avancoit, & ils ne ſavoient ou aller, 


ni par quel moyen ſe mettre en ſurete juſqu'au 
lendemain matin. Le Prince, M. Sullivan, 
le Capitaine O- Neil & tout lequipage de la 
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chaloupe, ſe determinèrent cnfin a paſſer la 
nuit dans un marais qui etoit pres du rivage, 
& il fut decide que les deux Mac- Leods iroient | 
dans la ville achetter de nouvelles proviſions, 
& retournerotent a minuit: ce qu'ils nexecu- | 
tèrent point, par des raiſons qu'on ignore. 
Apres avoir attendu inutilement juſqu'aprCs 
minuit, & craignant qu'il ne fur ſurvenu quel- | 
que nouvel obſtacle au retour des deux frères, 
le Prince & fa ſuite eurenrt recours a un peu 
de biſcuit moiſi & a heau de vie; ſeules pro- 
viſions qui leur reſtoient pour appaiſer leur 
faim & pour ſuſtenter leurs corps epuiſcs, | 
Cependant il faiſoit un vent extremement 
freid, il pleuvoit, & ils ravoient dautre | 
couvert que le firmament, d'autre lit que la 
platte terre, quelque dure, froide & mouillee 
qu'elle füt. Dans cette rude extremite , ils 
prirent le parti de ſe promener toute la nuit, 
fans 6fer gcloigner beaucoup du terrain qu'ils 
avoient dabord choiſi, de peur de le perdre, 
& de Segarer dans la campagne dont les habi- 
tans leur etoient ſi juſtement ſuſpects. Len- 
nuyeuſe nuit fut enfin chaſſee par une Aurore 
plus favorable, qui reveilla leurs eſprits lan- 
uiſſans. Leur vue pouvoit s etendre un peu | 
| loin ſur la campagne des environs, & ils en 
„ profitèrent pour reprendre le chemin de leur 
i chaloupe, dans le deſſein d'aller chercher les 
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A peine avoient - ils ets une demi - heure 
en mer quils trouvèrent une autre chaloupe 
avec des Paſſagers, qui alloient de Benbicula 
aux Isles Orcades. Ils apprirent deux que les 
deux vaiſſeaux de guerre Francois avoient cu 
le 3. Mai un engagement fort vif avec trois 
vaiſſeaux Anglois, à la Rade de Lochnanauch 
pres d'Ariſaig, & que ceux- ci avoient etc 
obliges de gagner le large; que le 4. pluſieurs 
perſonnes de diſtinction & autres, Yctoient 
embarquees dans les vaiſſeaux Francois, & qu'il 
n'y avoit pas lieu de douter qu' ils ne e nt mis 
a la voile le mème jour, parce qu'ils avoient 
un vent favorable, qu'ils attendoient depuis 
fort long- temps. 

Apres avoir fait ce rapport, la chaloupe de 
Benbicula continua ſa route vers les Orcades. 
Les vents violens qui avoient ſoufle la nuit 
precedente, la lui avoient fait perdre; & cet 
accident fut cauſe de la rencontre qu'elle fit 
de la chaloupe du Prince. 

Peu Sen fallut que cette terrible nouvelle ne 
jettat Aſcanius dans une eſpece de deleſpoir 
dont certainement il ne pouvoit avoir cte 
preſerve juſqu'alors , que par une aſſiſtance 
ſurnaturelle. II etoit plus embarraſſe que 
jamais ſur le parti, ſur la route qu il devoit 
prendre. Ni lui, ni Sullivan, ni O- Neil 
ne connoiſſoient le pays, ni quels lieux pou- 


votent ètre libres des partis de PEnnemi, 
O- Nell 
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O- Neil fut davis de ſuivre autre chaloupe 
aux Isles Orcades; mais les Rameurs refulè- 
rent ablolument de le faire, Laſſẽs des fati- 
gues qu'ils avoient eſſuyces , ils declarerent 
quils vouloient retourner chez eux par le plus 
court chemin, & qu'ils ne Sexpoſeroient pas 
a de nouveaux hazards pour tout Pargent de 
Ecoſſe. Voyant que les promeſſes & Feſpoir 
de la recompenſe ne gagnoient rien ſur eux, 
Aſcanius & l. Sullivan racherent de les gagner 
par la perſuaſion; mais tout leur art fut inutile. 
Les Rameurs ignoroient encore la qualize des 
Paſſagers qu'ils avoient avec eux. Ils ſavoient 
ſeulement qu'ils etoient des Officiers echappes 
de la Bataille de Culloden, qui n'avoient que 
la mort à attendre, gils tomboient entre les 
mains de leurs Ennemis 3 & que cctoit - la 
la ſeule raiſon qui les engageoit à faire tant 
defforts pour ſe ſauver en France. Quant 
aux Rameurs memes , ils n'etotent d'aucun 
parti, ils ctoient diſpoſcs à rendre ſervice dans 
Fetendue de leur profeſſion au premier venu, 
pourvi qu'ils en fuſſent bien payes 3 mats 
les peines qu'ils avoient ſouffertes dans leur 
courſe, les degoutoient de courir de nouvel- 
les avantures. 

Tandis que le Prince & ſes deux Compag- 
nons diſputoient avec eux , ils decouvrirent 
un vaiſſeau, & ils s apperęurent bientòt qu'il 
cingloit droit a la chalouppe. „Ab! chiens, 
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„ $Ecria tout-à coup O-Neil en Saddreſſant 
„ aux Matelots, vous allez etre pris & vous ſerez 
„ tous pendus, pour vous Etre meles de nous 
„ ſauver. „ Cette menace les remplit d'un tel 
effroi, quils ramèrent galamment pour leur 
propre con ſervation, droit au rivage. Par un 
heureux coup du hazard, quoique le man- 
quement de nourriture, la privation du ſom- 
meil, & tant de fatigues qu'ils avoient eſſuyẽ, 
les euſſent extremement affoiblis ; ils furent 
bientot ſi pres des bords, que le vaiſſeau 
fut oblige de ceſſer de leur donner la chaſſe. 
Cependant Pequipage refuſant encore d'aller 
aux Isles Orcades, ils furent contraints de 
coroyer Isle de Benbicula vers le Sud, juſqu'a 
ce qu' ils rencontrèrent deux autres petits bati- 
mens Anglois, 4 la vue deſquels ils fe firent 
echouer ſur la cote d'une petite Isle deſerte, 
ou ils ſcjournerent depuis le 6. juſqu'au 10. 

Ils ne getoient pas encore trouves dans une 
ſituation fi deplorable. Ils etoient fans mai- 
ſon, fans lit, ſans proviſions; & ce qui etoit 
plus affligeant encore, ſans aucune apparence 
damecliorer leur condition, a moins que tom- 
ber entre les mains des Ennemis ne leur fut 
une douceur: & ils avoient d autant plus lieu 
de sattendre a etre pris, que la mer qui les 
environnoit, reſta ceuverte de vaiſſeaux de 
tout rang, pendant le ſejour qu' ils firent dans 
cette Isle 2 | 
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O- Neil fut d'avis de ſuivre Fautre chaloupe 
aux Isles Orcades; mais les Rameurs refuſè- 
rent abſolument de le faire. Lafles des fati- 
gues qu'ils avoient eſſuyces , ils declarerent 
qu'ils vouloient retourner chez eux par le plus 
court chemin, & qu'ils ne s expoſeroient pas 
a de nouveaux hazards pour tout Pargent de 
Ecoſſe. Voyant que les promeſſes & Feſpoir 
de la recompenſe ne gagnoient rien ſur eux, 
Aſcanius & Nl. Sullivan tacherent de les gagner 
par la perſuaſion; mais tout leur art fut inutile. 
Les Rameurs ignoroient encore la qualize des 
Paſſagers qu'ils avoient avec eux. Ils ſavoient 
ſeulement qu' ils etoient des Officiers echappes 
de la Bataille de Culloden, qui n'avoient que 
la mort a attendre, „ils romboient entre les 
mains de leurs Ennemis 3 & que cctoit- la 
la ſeule raiſon qui les engageoit à faire tant 
defforts pour fe ſauver en France. Quant 
aux Rameurs memes , ils n'etotent d'aucun 

arti, ils ctoient diſpoſes à rendre ſervice dans 
Fetendue de leur profeſſion au premier venu, 
pourvii qu'ils en fuſſent bien payes 3 mats 
les peines qu'ils avoient ſouffertes dans leur 
courſe, les degoutoient de courir de novvel- 
les avantures. 

Tandis que le Prince & ſes deux Compag- 
nons diſpuroient avec eux, ils decouvrirent 
un vaiſſeau, & ils s apperęurent bientòt qu'il 
cingloit droit à la chalouppe. „Ah! chiens, 
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„ $Ecria tout-à coup O- Neil en gaddreſſant 
„ aux Matelots, vous allez ètre pris & vous ſerez 
„ tous pendus, pour vous Etre meles de nous 
„ ſauver. „ Cette menace les remplit d'un tel 
effroi , quils ramerent galamment pour leur 
propre conſervation, droit au rivage. Par un 
heureux covp du hazard, quoique le man- 
quement de nourriture, la privation du ſom- 
meil , & tant de fatigues qu'ils avoient eſſuyẽ, 
les euſſent extremement affoiblis ; ils furent 
bientòt fi pres des bords, que le vaiſſeau 
fut oblige de ceſſer de leur donner la chaſſe. 
Cependant Fequipage refuſant encore d'aller 
aux Isles Orcades, ils furent contraints de 
còtoyer Isle de Benbicula vers le Sud, juſqu's 
ce qu'ils rencontrèrent deux autres petits bati- 
mens Anglois, 4 la vie deſquels ils ſe firent 
echouer ſur la cote d'une petite Isle deſerte, 
ou ils ſcjournerent depuis le 6. juſqu'au 10. 

Ils ne getoient pas encore trouves dans une 
ſituation ſi deplorable. Ils etoient fans mai- 
ſon, fans lit, ſans proviſions; & ce qui etoit 
plus affligeant encore, fans aucune apparence 
d'ameliorer leur condition, à moins que tom- 
ber entre les mains des Ennemis ne leur fut 
une douceur: & ils avoient d'autant plus lieu 
de gattendre a etre pris, que la mer qui les 
environnoit , reſta ceuverte de vaiſſeaux de 
tout rang, pendant le ſejour q ils firent dans 
cette Isle )) 
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Il eſt vrai qu'ils y trouverent enfin deux ou 
1" trois cabanes de pecheurs abandonnees, & dans 
une deſquelles on avoir laiſſe comme par une 
direction particulière de la Providence, quel- 
[| que poiſſon ſec. Quant aux cabanes memes, 
ils wöͤſẽ rent pas dabord yexpoſer a y dormir, 
1 de peur d'etre ſurpris. Elles font au Nord de 
(| Isle, a un demi mille de la mer. En gavan- 
1 cant dans FIste vers le Sud, la campagne eſt 
enticrement couverte de buiſſons, de ronces 
& depines; ce lieu eſt ſi ſauvage, qu'il ſemble 
qu'aucun homme n'y ait jamais mis le pied. 
Oeſt dans ces broffuilles, que Vinfortune Aſca- 
nius & ſes Compagnons ſe cachoient pendant 
le jour. Un de la troupe faiſoit ſentinelle, 
tandis que les autres fe livroient au ſommeil, 
ce qu'ils pouvoient faire avec d'autant plus de 
confiance quils etoient en ſurete ſur cette partie 
de Plsle qui de ce cote- la, eſt tres- eſcarpee, 
defendue par beaucoup de rochers, & preſque 
inacceſſible, Pendant la nnit, ils regagnoient 
les cabanes, quoiquelles les defendifſent mal 
des injures du temps, puiſqu'il tomba chaque 
fois une pluie fi abondante, qu'ils ſe trouvoient 
avant le jour mouilles juſques à la chair. 

Ils mettoient tremper leur poiſſon dans 
eau, & ils le faiſoient cuire enſuite ſur un feu 
de bois, Quant a leur boiſſon, ils men avoient 
dautre que celle que la pluie leur fourniſſoit: 

toute Isle qui a pourtant plus de trois _— 
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de circonference, wen fourniſſoit point d'autte 
bonne 4 boire. 

O- Neil fut de garde & en faction le pre- 
mier jour, Sullivan le ſecond, & Aſcanius 
offrit den faire autant le troiſicme. Quant aux 
Rameurs, ils refuſèrent abſolument de faire 
leur faction à leur tour. Ils murmuroient, 
ils juroient ſans · ceſſe, & parce quiils regar- 
doient le Prince & ſes Compagnons comme 
les auteurs de leurs diſgraces prelentes, ils pen- 
ſoient que c toit au Prince & a ſes Compag- 
nons à en ſupporter la principale fatigue. 

En conſequence de ce principe, ils &empa- 
rèrent du reſte du brandevin qui appartenoit 
au Prince Ils diſtribuèrent entre eux & à leur 
gre les chetives proviſions qui leur reſtoient, 
& malgre toute Padrefſe qu Aſcanius employa 
auprès d'eux, ils ne vouloient faire que ce 

u'il leur plat, 

Le zele & fidele O- Neil ne voulut pas ſoufrir 
que tandis qu'il dormiroit, ſon Maitre veillat. 
Il le preſſa de permettre qu'il ſe chargeãt de (a 
faction, qu'il fit le troifieme jour pour le 
Prince, & meme le quatrieme pour M. Sullivan 
qui ſe trouva indiſpoſè. 

Aſcanius ne pouvoit prendre aucun ſom- 
meil. Il reflechiſſoit ſans-ceſle ſur la ſituation 
deplorable où il ſe trouvoit; ceſt pourquoi il 
fit toujours compagnie au zele factionnaire. 
Un jour qu'ils $ergient engages dans un long 
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entretien, ils ſe promenèrent inſenſiblement 
juſqu'a Vendroit ou ils avoient cache leur cha- 
loupe. A cette vue, le Capitaine forma tout- 
à- coup le hardi projet de fe ſauver avec elle, 
de ne prendre avec eux que M. Sullivan, & de 
laiſſer au feroce equipage le ſoin de pourvoir 
a ſa propre conſervation. „ Car, dit - il, fi 
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nous reſtons ici, nous y mourrons bientor 
de faim; ou le plus grand bonheur qui 
puiſſe nous arriver, eſt d' etre faits priſon- 
niers: il ne nous reſteroit après cela que la 
ſimple poſſibilite qu'on nous hiſſeroit la vie. 
Au pis aller, ſi nous nous mettons en mer, 
nous ne pouvons nous attendre qua la 
mort, ou a la captivitẽ; mais il peut arriver 
auſſi que nous cvitions un & autre. 

„ Mon cher Capitaine. repondit Aſcanius, 
japprouve & je deſapprouve en meme 
temps votre propoſition. Je ſuis auſſi em- 
prefle que vous pouvez Ferre de quitter cette 
Isle; mais je ne ſaurois gouter votre projet 
de laiſſer ici ces pauvres gens. II eſt vrai 
quils ſont brutaux & inſolens à notre ẽgard; 
mais ce ſeroit prendre deux une vengeance 
trop ſevere, que de Yenfuir avec leur cha- 
loupe, & de les laiſſer perir miſerablement. 


„ Conſiderez, qu ils ne ſont chagrins & de 


mauvaiſe humeur, qu cauſe des diſgraces 


„ que nous leur avons attire. Dans de telles 
circonſtances, nous devons excuſer leur 
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„ groſſierete. D'ailleurs, vous ne conſiderez 
„ pas que nous ne ſaurions gouverner ſans eux 
„ la chaloupe. 

En diſputant ſur cette matière, le Prince & 
O- Neil arriverent à Fendroit des broſſailles ou 
ils avoient laifſe Sullivan & I'Equipage endor- 
mis. Ceux-ci ctoient alors fort occupes a cher- 
cher le Prince & le Capitaine, qu'ils n'avoient 
pas trouve 2 leur reveil. „Mes amis, & mes 
„ Compagnons dans mon adverlite , leur dit 
„ Aſcanius, aucun vaiſſeau ne paroit à nos 
„ yeux. Aucun Ennemi ne croiſe peut-erre 
„ {nr ces mers; embarquons nous. Qui fait 
„i Dieu, par ſa grace, ne nous delivrera pas 
maintenant de toutes nos peines ?,, LA. deſſus 
toute la Troupe va vers hendroit ou eſt la frele 
barque. On conſidère avec attention la plage 
dans toute {on ẽtendue, on n'appercoit aucun 
batiment, on s embarque de nouveau, mais 
ce weſt qu après un debar fort vif ſur la route 
qu'on alloit prendre. 

Aſcanius propoſa daller aux Isles Orcades, 
un des Rameurs lui repondit en Ecoſſois: Aux 
Orcades, dites- vous? le diable eventre celui 
dentre nous qui le fera! Nous irons à Harris 
(Arriſaig) & de là nous ſaurons bien retrouver 
le chemin de chez nous. La- deſſus l'Equipage 
crie unanimement a Harris, a Harris , & le 
Prince voyant qu'il ctoit inutile de s oppoſer 2 
cette reſolution , garda le ſilence. 

D 3 Toute 
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Toute la Troupe avoit extremement maigri, 
& avoit [air tout - à- fait ſauvage, faure de 
nourriture, & d'avoir pu fe procurer les autres 
choſes les plus neceflaires a la vie. Il ne lui 
reſtoit pas un moi ceau a manger, pas une ſeule 
gvure de liqueur a boire. L indiſpoſition de 
M. Sullivan augmentoit de jour en jour; mais 
il ry avoit pour lui d autre remède que le 
ſommeil, pour lequel il avoit une diſpoſition 
continuelle. Le 11. à la pointe du jour, un 
autre vaiſſeau Anglois leur donna la chaſſe, 
mais ils gen delivrerent heureuſement en ſe 
refugiant derriere des rochers. Sur le ſoir, 
ils aborderent une ſeconde fois a Isle de Ben- 
bicula, ou ils sarretèrent juſqu'au 14. 

On leur apprit que pluſieuts vaiſſeaux Ang- 
lois croiſoient (ur ces mers pour intercepter le 
Prince, qu'on ſavoir avoir ete à Isle deScalpa 
dans une barque ouverte. Cette nouvelle lui 
fut racontee par un Montagnard qui avoit 
echappe aux Anglois après la bataille de Cul- 
loden, & qui voyant Afcanius le reconnut, 
& prit encore une fois la reſolution de facrifier 
{a vie pour ſon Prince. Sur ces repreſentations, 
Aſcanias garreta de nouveau a Benbicula, 
juſqu' ce que les mers voiſines fuſſent moins 
infeſtces par les vaiſſeaux ennemis. 

Les Mariniers qui decouvrirent alors qui 
etoit Aſcanius, ſe mirent a genoux, lui deman- 
derenr pardon de leurs brutalites paſſees , & 

jurè- 
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jurerent de vivre & de mourir avec lui. Le 
Prince leur accorda ce pardon, auſſi genereu- 
ſement qu'ils le demandèrent avec humilite. 
Nos Avanturiers etoient tres- embaraſſes ſur 
le parti qu'ils avoient 4 prendre cette nuit, 
arce qu'ils ctoient fort eloignes de la partie 
habitee de Isle. Quoi- qu ils fuſſent extre- 
mement foibles, ils ſe ſentirent neanmoins le 
courage de marcher, vil le falloit, toute la 
nuit; mais M. Sullivan etoit fi malade qu'il 
pouvoit à peine ſe ſoutenir. Ils n'avoient pas 
non plus la force de le porter, quoique le 
Prince propoſat cet expedient, & Soffrit a etre 
lut- meme un des porteurs. Tel etoit Vatta- 
chement d'Aſcanius pour ce Gentilhomme, 
qui de fon core meritoit par les ſervices qu'il 
lui avoit rendu, cette haute faveur de ſon 
Prince, | 
Le Montagnard qu'ils avoient trouve dans 
cette Isle, avoit achetè une barque, & ſous 
'habit de pecheur il s'etoit derobe à la con- 
noiſſance de PEnnemi, & mème il veroit 
addonne à cette vacation. To 
Il habitoit une cabane qui n'etoit pas eloig- 
nee de li mer, & il avoit avec lui deux ou trois 
perſonnes du meme mètier. II y avoit auſſi 
aux environs d'autres cabanes de pecheurs , 
ou le Prince & fa ſuite ſe logcrent d'abord. 
T:ndis que lui & O Neil faiſoient un lit pour 
M. Sullivan, les Pechcurs s oceupoient a faire 
D 4 cuire, 
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cuire, ou bouillir le poiſſon deſtine pour ſou- 
per; car ces bonnes gens ſe trouverent fournis 
des utenſiles & des aſſaiſonnemens. Le lieu 
fourniſſoit en quantite de Veau tres- bonne à 
boire. Aſcanius & ſa ſuite firent là un feſtin 
delicieux, & fe regardoient dans ce moment 
comme les plus heureux de: mortels. Il eſt 
vrai que Sullivan mangea peu. Son indiſpori- 
tion touchoit le Prince plus ſenſiblement que 
la ſituation ou il fe trouvoit lui - meme. Le 
malade (toit couche ſur un lit fait avec les 
habits des matelots, qui etoient contens de ſe 
chauffer eux - memes aupres d un feu de bois, 

dont le lieu produit une grande abondance. 
Aſcanius s aſſit ſur la terre auprès de M. Sul- 
livan, & exprima le tendre attachement qu'il 
avoit pour lui, en des termes fi touchans qu'il 
arracha des larmes des yeux de tous ceux qui 
Fecoutoient, & ſur- tout de M. O-Neil, qui a 
un très bon cœur & un naturel tres porte a la 
compaſſion. „II ne faut pas mourir, diſort 
„ Aſcanns; non, vous ne mourrez pas, mon 
„ Cher Sullivan; vous ne me quitterez point 
„ dans des conjonctures ſi malheureuſes. 
„ Empechez le, Dieu miſcricordieux ! Ne men- 
„ levex point le meilleur & le plus cher ami que 
„ fai dans le Monde. Ou bien ſi vous voulez 
„ me quitter, mon cher Sullivan, prennez- 
moi avec vous. Je ne veux pas, je ne puis 
„ Pas vous ſurvivre d un ſeul jour; & pour- 
5 „ quoi 
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„ quoi vous ſurvivrois- je? Comment pour- 


„ rois-Je me conduite dans un coin du Monde 
» ft extraordinaire & ſi ſauvage? Comment, 
„Comment eviter de devenir la proie de mes 
„ Impitoyables Ennemis? Ou ſi yechappois 
» de leurs mains, la vie auroit- elle des char- 
»» mes pour moi apres la perte de mon cher 
„ Sullivan ? 

Le malade fut (i touche des tendres paroles 
du Prince, qu'il ne ſęut en quels termes lui en 
temoigner (a vive reconnoiflance. Quant d moi, 
dit-1l, je pourrois ſouhaiter de mourir, puiſque 
j'ai aſſe conn le monde pour men degouter; 
mais puiſque ma vie eſt ſs precieuſe a mon 
Prince, j'eſpere de la conſerver pour ſon ſer- 
vice. Mais ne paſſons pas toute la nuit à diſ- 
courir. Votre Alteſſe Royale a beſoin de repos, 
& je vous ſupplie d'eſſayer d en prendre. Nous 
ne ſavons pas ce que nous avons encore à ſoufrir. 

Alors le Prince & ſa ſuite allèrerent ſe repo- 
ſer , & tous dormirent profondement juſqu'au 
lendemain, a Vexception d'Aſcanius. Les 
reflexions qu'il fit ſur ſon erat actuel, ſes allar- 
mes pour M. Sullivan, tout cela lui ravit le 
lommeil; mais il eũt la fatisfaftion de trouver 
le lendemain, que le malade ctoit beaucoup 
mieux, & meme en etar de marcher. 

Dans la matinee, Aſcanius tua d'un coup 
de piſtolet, car il en avoit deux caches ſous 
tes habirs, & qui croient les ſeules armes à feu 

| D 5 qu'eũt 


| 
| 
| 


18 SIe 


qu'eũt touta ſa Troupe; il tua, disje, une 
eſpèce d'oiſeau marin qui approchoir du canard 
de Moſcovie. II Pavoit guetre & rue fur fon 
nid place dans la cavite d' un rocher; mais ſes 
ceufs etoient 4 moitie couves. On fit d'abord 
bouillir Panimal. Les Pecheurs avoient de la 
farine Jorge; on fit du tout un grand plat de 
bouillon, dont le Capitaine fut le cuiſinier. 
Ce bouillon & la viande de hoiſeau ſoulagerent 
beaucoup M Sullivan, & après un dejeune fait 
de fort bon appetit, il fe ſentit aflez de force 
pour marcher. Le Prince & O- Neil firent 
auſſi un excellent repas de Poiſeau & du bouil- 
lon, II y avoit treize jours qu'ils n'avoient 
mange daucun mers auſſi delicat. 

Apres cette eſpece de feſtin, ils allerent plus 
avant dans Plsle, afin d'acheter des proviſions 
pour leur prochain embirquement: ils n'o(c- 
rent pourtant pas Fentreprendre alors, a cauſe 
du grand nombre de vaiſſeaux qu'ils decou- 
vroient (ur les plages des environs. 

Les matelots ẽtoient devenus extremement 
ſoup'es & ſoumis. Quoi qu'il my en eùt pas 
un ſeul qui jouit dune bonne ſantè, ils Fof- 
froient volontiers à porter les hardes du Prince 
& de ſes Compagnons; & leur complaiſance 
alla juſqu'à ſe relever de deux en deux, pour 
aider M. Sullivan à marcher, en le ſoutenant 
ſous les bras. 
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A trois heures apres midi la Troupe arriva” 
à la maiſon d'un Naturel du Pays, de la connoiſ- 
ſance du Pecheur montagnard; & à fa recom- 
mandation, il vendit au Prince & a fa ſuite de 
la farine d'orge, du pain, du bœur̃ fume , & 
une bouteille de gres pour conſerver de eau 
fraiche. Linſulaire auroit voulu les retenit 
toute la nuit; mais il n'ofa point, parte qu'il 
ſavoit qu'ils ẽtoient du parti du Prince, quoi- 
qu'il fur hien eloigne de &imaginer que le Prince 
ctoit lui · mEme dans la compagnie, Le bruit 
couro!t que des Troupes devoient paſſer de! Isle 
de Skye a celle de Benbicula; ſans-doute pour 
chercher Aſcanius & les autres Seigneurs qu'on 
eſperoit de trouver avec lui; ceſt pourquoi 
il craignoit d tr pendu {i on decouvroit jamais 
qu'il eũt aſſiſtè aucun de ſes partiſans, & ſur- 
tout (i on en avoit trouve quelqu'un dans fa 
maiſon. Il ne pouvoit pas meme aſſurer ſi 
les Troupes qu'on attendoit dans Isle, n'y 
avoient pas debarque: Du- moins, diſoit-il, 
devoient- elles y arriver le meme ſoir. Quoi- 
qu'il ne fallũt pas entierement compter ſur ce 
bruit, il conſterna cependant le Prinee & ceux 
de {a ſuite, qui ne ſavoient plus de quel core ſe 
tourner, le danger etant egal à Sengager plus 
avant dans ÞIsle, & a retourner ſur leurs pas 
pour ſe remettre en Mer, 
Ils ne voulurent ni ſe decouvrir, ni confier 
leur ſecret à cet Inſulaire. Ils le prierent de ſe 
retirer 
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retirer tandis qu'ils tiendroient conſeil: ce qu'il 
fit volontiers. Apres que le Prince & M. Sul- 
livan fe furent conſultes enſemble, le Pecheur 
montagnard leur conſeilla de paſſer la nuit dans 
un bois qu'il leur indiqueroit, & qui n'eroit 
pas éloigné de la maiſon ou ils etoient alors. 
[avis fut approuve. Ile dirent à leur Hore 
qu'ils retomnojent vers leur chaloupe, afin 
qu'il ignorat lui meme & qu'il lui fuùt impoſe 
ſible de decouvrir à d'autres le lieu de leur 
retraite; mais ils reprirent le chemin par ou 
ils ẽtoient venus, le ſuivirent juſqu' ce qu'on 
les eur perdus entièrement de vue, & rout-a- 
coup ils tournèrent du cote du bois fitue ſur 
le penchant d'une montagne. Ils y trouverent 
une caverne fſeche dans laquelle ils paſſèrent 
tous la nuit. 

Le lendemain matin, le Mentagnard fur 
renvoye pour prendre langue. Il revint a midi, 
& il rapporta que le Colonel Campbell ctoir 
attendu le meme jour dans Þlsle, avec un parti 
des Milices du Comtè d'Argile, Op lui apprit 
auſſi que les deux vaiſſeaux de guerre Frangois 
avoient mis à la voile le 4. Qu'i ils avotent pris 
3 bord le Duc de Perth (a), les Lords Drum- 
mond & Elcho, M. Sherridan, M. Bucanan, 
& pluſieurs autres perſonnes de marque, dont 
les noms n'ctoient pas connus. Que le vieux 
Duc d' Athol, autrement le Marquis de Tulli- 

bardine, 
(a) Ce Seigneur mourut dans le trajet. 
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bardine, avoit cte force de ſe rendre (a) après 
avoir erre inutilemeat ſur ces cotes dans Veſpe- 
rance de ſe ſauver, & apres avoir non ſeule- 
ment creve {on cheval de fatigue; mais encore 
reduit ſa fante en un tres-mauvais etat, par les 
peines qu'il avoit efſuye. Quiil ne ſe paſſoit 
point de jour que quelque perſonne de diſtin- 
ction ne tombar entre les mains de PEnnemi 
victorieux; qu'un grand nombre de perſonnes 
du commun avoient le meme ſort; que plu- 
ſieurs Tribus £erotent ſoumiſes, & avoient ere 
deſarmees; que cependant un nombre conſi- 
derable de perſonnes reſtoient fidelles 2 ſon 
Alteſſe Royale, & qu'elles etoient afſemblees 
2 Lochabar, mais qu'il n'avoit point appris 
qui eroir à leur tète; que les deux vaiſſcaux de 
guerre Francois avoient fait porter a terre pen- 
dant leur combat avec les vaiſſeaux Anglois, 
pluſieurs caiſſes d argent & une grande quantite 
d'armes & d'autres munitions de guerre: que 
argent avoit cte mis d abord en ſuretẽ par les 
Tribus fidelles, & ſur· tout par M. Mac-Donald 
de Brisdale, par ſes vaſſaux, & par M. Murrai 
Secretaire de ſon Alteſſe Royale (4); que les 
Lords 
(a) Ce Seigneur mou rut dans la Tour de Londres, 
tandis qu on iuſtrui ſait ſon proces. 
(b) 1! fur arreté ches une de ſes ſceurt, & fut conduit 
4 Londres, ou il ſubit en preſence des Sfcretaires 
d' Erar, un interrogatoire de pluſieurt beures. II 
Promis de faire de grandes deconvertes , ſi on lui 15 
bir 
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Lords Pitsligo, Murrai, Nairn, Ogilvie, & | 


Dundee, avec autres perſonnes d'un moindre 
rang, avoient eu le bonheur de fe ſauver ſur 
des vaiſſeaux qu'ils avoient trouves a Buchan, 
& qu'on ne doutoit point qu'ils ne fuſſent arti- 
ves ſurement en France ou ailleurs; mais que 
la miſcre de ceux qui ctotent encore en Ecoſſe 
ctoit inexprimable; parce qu'ils etojent pour- 
ſuivis de tous cores, par des detachemens 
Ennemis. 

Ces nouvelles ne pouvoient tre |qu'infini- 
ment deſagreables a Aſcanius & aux ſiens: Ils 
ne ſavoient plus maintenant quelle route, quel 
parti prendre. M. Sullivan, qui ctoit aſſez 
bien retabli, propoſa de reprendre le chemin 
de leurs chaloupes, & de faire tous leurs efforts 
pour gagner le Moidart, unique endroit ou ils 
pouvoient eſperer de reſler avec quelque ſurete, 
jaſqu'a ce qu'il arrivat quelque vaifſeau qui 
vint les chercher. „Car, dit- il, il ne faut 
„ point douter que notre ſituation deſeſperte 
„ne ſoit connue en France & en Irlande; 

„ nous avons lieu de nous flatter que nos 
„amis ne manqueront pas de nous envoyer 
„ des vaiſſeaux pour nous chercher, & pour 
„ nous tirer de l'embarras ou nous ſommes. „ 
Aſcanius approuva cet avis le zele Montag- 

nard 


ſoit grace de la vie, & il tint parole. Pluſieurs per- 
ſonnes de rout rang furent arrertes ſur ſes depaſi- 
tions; mais la plupars out eté Elargies depuis. 
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nard fut donc renvoye pour voir ſi la còte 
etoit libre. Il fe rendit {ur une montagne, 
eloignee du bois d'environ deux milles, & 
d'ou on pouvoit decouvrir toute la campagne 
juſqu'au bordide la mer. Il trouva tout tran- 
quille, perſonne ne Hoffrit à fa vue. De- la 
il conclut, ou que PEnnemi n'etoit pas encore 
debarque; ou que Sil Vetoit, il etoit arrive de 
rautre core de Isle. Il vint faire ſon rapport. 
Aſcanius & ſa ſuite reprirent le chemin qui 
les conduiſoit à leur chaloupe. 

Le jour croit fur ſon declin, & ils furent 
obliges de marcher la nuit. Ils eurent le 
bonheur de ne point S'egarer de leur chemin. 
Ils arrivèrent aux cabanes des Pecheurs, leurs 
premieres habitations. Ils y reſtèrent juſqu au 
lendemain, qu'ils ſe rembarquerent dans leur 
chaloupe, dont les autres Pecheurs avoient eu 
ſoin. Le fidele Montagnard ſouhaitoit avec 
paſſion de les accompagner. Le genereux 
Aſcanius, 4 qui cet homme revenoit fort, 
etoit diſpoſe à lui accorder cette ſatisfaction, 
malgre inconvenient viſible qu'il y avoit à 
groſſir ſa Troupe. Mais la prudence de M. 
Sullivan & Vaſcendant qu'il avoit fur beſprit 
du Prince, Pen empecherent. Le pauvre 
homme verſa un torrent de larmes, lorſqu'il 
les vit partir. Il ſe mit à genoux fur le rivage, 
& il implora, dans les termes les plus pathe- 
tiqucs, la protection du Ciel ſur ſon brave f 

Mal- 
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malheureux Prince. Aſcanius pleura auſſi par 
ſympathie; de forte que c'etoit une ſcene tres 
touchante, de voir les tendres ſentimens qu'a- 
voient Pune pour Pautre, deux perſonnes d'un 
rang ſi different, Pune ctant de la premicre, 
& [autre de la dernicre claſſe des mortels. 

Ils fe rrouverent le 16. a la Montagne de 
Currada dans |'Isle de Sud-Uiſt, Ils y furent 
gencreuſement recus par les Inſulaires; & c'eſt 
parmi eux qu'Aſcanius contracta une eſpece 
de maladie tres- commune dans ces cantons (4), 
& qui dans la ſuite de ſes avantures lui fut 
extremement incommode. Ils renvoyerent 
leur chaloupe de cette Isle, ou le Prince, 
M. Sullivan & le Capitaine O- Neill garrete- 
rent pendant trois jours, dans lattente d'y 
apprendre des nouvelles des mouvemens des 
Ennemis. 

Le 19. on leur rapporta qu'un Parti des 
Milices de [lsle de Skye s toit rendu dans Isle 
voiſine ÞIrasky , & etoit attendu à tous mo- 
mens a Currada, en cas qu'il ne trouyat pas 
dans cette Isle, ce qu'il y cherchoit. L- deſſus, 


on leur procura une petite chaloupe, avec la- 


quelle ils paſſerent auſſi · tõt dans bIsle d'Uiſt, 
ou ils reſterent pendant trois jours & trois nuits 
cachès dans des cavernes & dans les creux des 
rochers, mayant pour toute nourriture que 
de la farine d'orge toute crue & de Veau pure: 
ce 


(a) La Gale. 
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ce qui augmenta prodigieuſement la maladie 
du Prince. 

Le 22. O- Neil ayant ete mis en faction pour 
etre attentif 4 tout ce qui ſe paſſoit ſur les cores, 
& pour examiner les vaiſſeaux qui pourroient ſe 
rendre dans Plsle, revint avec un des Matelots 
de la chaloupe à huit rames que le Prince avoir 
renvoye, & à laquelle le gros canot d un vaiſſeau 
de guerre avoit donnè la chaſſe juſqu'à Irasky 
ou l' Equipage portoit quelques proviſions; 
mais il mavoit pas 0ſe sy arreter long- temps, 
de peur d tre arrete par la Miliee qu'on y atten- 
doit de Skye, & qui croit chargee de faire dans 
toutes les Isles des environs, les recherches les 
plus exactes. Les Mariniers rapporterent auſſi 
qu' ils avoient fait d'inutiles efforts pour arri ver 
a Ariſaig; qu ils n avoient pu continuer leur 
route a cauſe du grand nombre de vaiſſeaux 
Anglois qui examinoient avec la dernière ri- 
gueur, toutes les barques ou chaloupes qu'ils 
rencontrotent : qu'ils craignoient beaucoup 
qu'on ne decouvrit qu'ils avoient eũ le Prince 
dans la leur, auquel cas ils ne Sattendojent 4 
autre choſe qu'a la potence: en un mot, qu'ils 
veroient arretes a Uiſt pour eviter trois petits 
barimens qu'ils avoient vi paſſer à la hauteur 
& pres de Benbicula. 

Ces nouvelles determinerent Aſcanius 4 
quitter au plutot Isle d'Uift. Gagnes par ſes 
raiſons appuyees de I'eloquence de M. Sullivan, 

J. Partie. E les 
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les Matelots conſentirent 4 reprendre dans leur 
chaloupe leurs anciens paſſagers. En recom- 
penſe du voyage quiils avoient deja fait, ils 
avoient eu cent Guineces, ſomme prodigieuſe 

our eux; on leur en promettoit autres cent, 
Sils debarquoient heureuſement le Prince à 
Moidart. 

On s embarqua le meme ſoir, mais le len- 
demain matin ils furent rencontres par deux 
vaiſſeaux de guerre, qui obli gerent la chaloupe 
de revenir en arricre. Elle reſta 4 Lochagnart 
pendant tout ce jour & la nuit ſuivante. Le 24. 
ils partirent pour Lochbuſdale: deſert affreux 
où ils furent contraints de ſejourner pendant 
huit jours, poureviter les recherches rigoureu- 
ſes de l Ennemi, que la Providence conduiſit 
toujours dans des lieux ou Aſcanius wmavoit 

oint etc, ou dont il gctoit retire a temps. 

Preciſement dans Pendroit ou le Prince & fa 
ſuire deſcendirent à terre, ils ttouvèrent une 
chaloupe qui paroiſſoit avoir cte perdue, ou 
pouſſee ſur le rivage par les flots, & qui fut utile 
au Prince. IIs ſe virent obliges de coucher la 
premiere nuit {ur un rocher, dont le ſommet 
etoit un peu concave, en forte que les pierres 
des deux cotes etoicnt aflez hautes pour pou- 
voir y dreſſer une tente dans le milieu, fans 
quils fuſſent apperęus ni du core de la mer, 
ni du cote de la terre. Ils I'y dreſſerent, ſe ſer- 
vant pour cela de la voile de leur barque. 
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Les proviſions de bouche commencant à 
manquer, deux hommes de Fequipage furent 
envoyes avec la chaloupe, pour en chercher 
de nouvelles; il etoit impoſſible de trouver la 
moindre choſe à Lochbuſdale. La chaloupe 
revint ſur le ſoir avec quelques ufs, de la 
farine & des gateaux d'orge, & aſſez de Bran- 
devin pour deux jours. Cetoit la tout ce qu'on 
pouvoit acheter ſur les cotes voiſines, meme 
à un prix exorbitant. 

Les Mariniers rapportcrent auſſi, que les 
partis ennemis cherchoient ſon Alteſſe Royale 
& ſes Adherans dans toutes les Isles des envi- 
rons, & que des Troupes faiſoient un cordon 
ſur les cores du continent de PEcofſe; de ma- 
nicre qu'il y auroit eu de la folie a entreprendre 
alors de ſe rendre a Moidart, ou meme de ſortir 


de Lochbuſdale, ou l' Ennemi ne devoit pas 
n2:urellement ſoupconner que le Prince eùt 


cherchè un azile. 

Ces nouvelles fatales deſarmcrent preſque 
le courage d Aſcanius; il eut de la peine a con- 
ſerver ſa reſignation ordinaire aux revers de la 
Fortune. O mon cher Sullivan! dit il, ne ſur- 
monterons- nous jamais les obſtacles ſans nombre 
qui Soffrent a nous? La Fortune ne ſe laſſera-t- 
elle point de nous perſecuter? Par - tout ou je 
vais, mon mauvais genie my ſuit. Que devien- 
drai - je enfin? Jaime autant me renare tout 
d un coup, anx meilleures conditions que je pour- 
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rai obtenir, car je prevois que je ne me ſauverat 
jamais, ou que je Wai d'amre fort a attendre que 
de perir de faim. Quoique mon temperament 
ſoit bon, il neſt pas poſſible qu'il reſiſte a tout. 
Les fatigues, le manquement de nourriture, la 
maladie degoutante que j'ai, termineront bientot 
mes jours. O Dieu! que je ſuis malhenreux detre 
ne dans une famille qui fut ſans ceſſe & qui ſera 
toujours en bute aux plus grandes diſgraces | 

Mon Prince, repondit M. Sullivan, notre con- 
rage ne doit pas ceder à de ſimples apparences, 
parce que les circonſtances qui paroiſſent nous etre 
les plus contraires, tournent ſouvent a notre plus 
grand avantage. Reſtons ici juſqu'd ce que les 
mers & les cores ſoient libres, ce qui ſera ſure- 
ment bientot; parce que vos Ennemis qui vous 
ont inutilement cherchè juſqwici, ſimaginerone 
enfin que vous avez gaone le Continent, & ili 
diſcontinueront leurs recherches, ou dumoins ils 
les feront avec plas de negligence. 

Enfin Aſcanius fut contraint de ſe contenter 
de ſa ſituation actuelle, quelque affligeante 
qui elle fur, juſqu'a ce qu'il s offrit une occaſion 
de la rendre meilleure. 

Cependant la petite chaloupe ẽtoit envoyee 
tous les jours, ou pour prendre langue, ou 
pour acheter des proviſions. Le ſept me jour 
quils paſſèrent dans ce triſte lieu, le Capitaine 
O-Neil sen ſervit pour aller faire à Kilbride 
une nouvelle proviſion d eau - de · vie, leur 
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incipal ſoutien ; les mets qu'ils avoient etant 
ſi chetifs & ſi inſipides, qu'il my avoit qu'une 
extrème neceſſite qui put determiner le Prince 
& ſes deux Amis accoutumes a une toute autre 
nourritute, à en faite uſage. Avant que le 
Capitaine partit de Kilbride, un Parti de Fan- 
cienne Garniſon du fort Guillaume commande 
par le Capitaine Scot, y arriva ſur le bruit 
qu*Aſcanius ẽtoit dans ces cantons; & ce fut 
avec beaucoup de peine que O-Neil gechappa 
ſans avoir ete decouvert. 

Ce rapport jetta le Prince & ſa Compagnie 
dans la plus grande conſternation. Ils ſe trou- 
yoient alors dans la ſituation la plus terrible on 
ils ſe fuſſent encore trouves. Le Capitaine Scot 
eroit ſi proche, qu'ils craignoient qu'il ne 
tombãt à chaque moment ſur eux; puis- qu'il 
paroi ſſoit aſſeʒ vraiſemblable qu'il avoir ere par- 
ticulièrement informè de leurs derniers mou- 
vemens, & que cette information pourroit bien 
Fengager a paſſer de Kilbride 4 Lochbuſdale. 

Apres que chacun eut donne ſon avis ſur les 
meſures qu'il convenoit de prendre, on tomba 
d'accord que le parti le plus prudent etoit de 
renvoyer la chaloupe a huiĩt rames, & de recom- 
mander a Fequipage, de repondre, en cas qu'il 
vint aetre examine, quil avoit ete employè par 
deux perſonnes qu il avoit laiſſe dans PIsle d Uiſt. 

Apres que la chaloupe fur partie, Aſcanius 
& ſes deux amis ſe refugièrent dans une cabane 

E 3 ſituce 
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ſituce ſur une montagne du voiſinage, ou ils 
pallcrent la nuit. Elle etoit habitce par un pau- 
vre Pailan, qu'ils envoyèrent le lendemain à la 
quete de Nouvelles. Il retourna a midi, avec 
la triſte relation que le General Campbell etoir 
a Bernari qui d'un cate etoit auſſi proche deux, 
que Kilbride ou O-Neil avoir laiflc le Capitaine 
Scet, Feroit de autre cote. 

Environnes d'Ennemis, pris comme dans un 
files, & attendant a tout moment de tomber 
entre leurs mains, Aſcanius & ſes deux fideles 
amis erroiĩent de montagne en montagne, de 
cabane en cahane, dans Veſperance de rencon- 
trer enfin quelqu'un qui leur indiquat quelque 
moyen de ſortir d'un ſi grand peril, 

Enfin la Fortune ſemble ſe declarer en leur 
faveur. Elle leur fait appercevoir une Dame 
4 cheval accompagnee d'un ſeul domeſtique. 
Le Capitaine O Neil lui va auſſitòt au devant, 
& la prie avec beaucoup de politeſſe de S arrèter 
un moment. La Dame qui Sattendoit a toute 
autre rencontre qu'à celle quelle fit, fut ter- 
riblement effrayce, garreta dabord, & pria 
le Capitaine de ne point la maltraiter. 

„ Madame, dit O. Neil, vous wavez rien 
» a craindre d'un infortune qui eſt ſur le bord 
„ de ſa ruine, & qui n'a pour ſe ſauver, d'autre 
» reſſource que les inſtructions que vous daig- 
„ nerez lui donner. Je ſai que le beau ſexe eſt 
„ enclin 4 la pitiẽ, & ports a aſſiſter les male 

; | 5 heu· 
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„ beureux. Je remets avec confiance mon ſort, 


” 
35 


ma libertè, ma vie entre vos mains; quoi- 
que ignore quelle eſt votre famille, ni quels 
ſont vos principes. Je ſuis, Madame, un 
Officier Francois, qui avec les deux autres 


» que vous voyez la-bas, ſommes enveloppes 


par PEnnemi, a moins que la Providence ne 


1» faſſe bientot un miracle pour nous delivrer. 


* 
3, 
I, 


Nous enſcignerez- vous, Madame, par ou 
nous pouvons nous rendre d'ici dans quelque 
lieu ou nos amis ne {ojent pas encore ſoumis? 
„ Monſieur, repliqza la Dame, mon cœur 
eſt penctre de compaſſion pour [erat au vous 
eres Ma famille a toujours cte fort attachee 
a la Royale Maiſon de Stuart. Diſpoſez de 
mes ſervices, ils peuvent vous ctre utiles, 
& auſſi loin qu'ils peuvent o tendre. je viens 
de Moi dart, je vai .... ou je voudrois que 
vous & vos deux amis fuſſiez avec moi. Mais 
il faut que je traverſe pour y arriver, les gar- 
des de vos Ennemis, ce qu'il vous eſt impoſ- 
ſible de faire comme moi. Vous ne pouvez 
pas aller non plus au lieu d'où je viens, par- 
ceque toute la Campagne autour de nous 
eſt comme bloquee par une ligne de Milice. 
A la vèritè, là bas ſous les Montagnes bleues, 
il y a un paſſage libre qui mène à Currada, 
dumoins mai - je pas oui dire qu'il y ait des 
Troupes de ce cote. Ceſt Punique chemin 
par lequel vous pouvez vous ſauver. 
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Tandis que la Dame donnoit ces eclairciffe- 
mens au Capitaine, Aſcanius & Sullivan s appro- 
cherent delle. Le Prince la reconnut d abord. 
M. Mac- Donald de Sud- Uiſt Pavoit autrefois 
mente 2 Inverneſs, pour lui faire la cour. ,, Ma- 
„ demoiſelle Mac- Donald, dit Aſcanins, ne 
„vous refſouvenez - vous plus de moi?,, La 
jeune Ladi fe rappella fa voix, & enſuite fa per- 
ſonne quoique extremement defiguree par les 
diſgraees qu'il avoit eprouvees, Elle deſcend agi- 
lement de cheval, ſe jette aux pieds du Prince, 
& lui veut baiſer la main; mais il len empeche 
modeſtement, & fait ſigne au Capitaine de la 
relever. La malheureuſe maladie qu'il avoit 
priſe à Currada, & qui lui defiguroit beaucoup 
les mains, ctoit unique motif de cette reſerve. 
La Demoiſelle voyant le Prince reduit a un erat 
fi triſte, & fi digne de pitie, fut cmiie juſqu a 
repandre des larmes. 

L nuit avancant à grands pas, O-Neil pro- 
poſa à Aſcanius de prendre les habits du dome- 
ſtique, & de ſuivre la Demoiſelle au lien ou elle 
alloit. Ce moyen fut trouve impraticable, parce 
qu' ils n'auroient ſi que faire du domeſtique, 
qui ne pouvoit que tomber ſoit d'un cote, ſoit 
de Fautre, entre les mains des Ennemis; & il 
y auroit eu , par conſequent une imprudence 
inſigne à le mettre en etat de les decouvrir. Au 
defaut d'un expedient meilleur, on conclut 
unanimement que le Prince & ſes deux Amis 


gagney 


1 


N ODE RN E. 73 


gagneroient, s il etoit poſſible, un certain en- 
droit d'une montagne de Currada, & qwils y 
reſteroĩent juſques à ce qu'ils auroient des nou- 
velles de la Demoiſelle. 

Apres avoir concerte ces meſures, la De- 
moiſelle prit conge d Aſcanius, & continua 
ſon voyage. 

Notre illuſtre Avanturier eùt le bonheur de 
paſſer {ans obſtacle à Currada, ou lui & ſes com- 
pagnons attendirent pendant trois jours, des 
nouvelles de Mademoiſelle Mac-Donald. For- 
ces 4 ſe cacher nuit & jour dans une caverne, ils 
menerent pendant ce temps. là une vie affreuſe. 


Ils meũrent d'autre nourriture que celle que 


leur apportoit un pauvre Paiſan, Cctoient des 
mets groſſiers; encore eroient-ils en tres-petite 
quantite; & laplupart du temps, ils ne ſavoient 

as meme ce quwils mangeoiecnt. Aſcanius, con- 
cluant que la Demoiſelle ne vouloit ou n'oſoit 
pas lui tenir parole, car elle Pavoit aſſure qu'il 
auroir de ſes nouvelles au plus tard dans deux 
jours; rẽſolut ſur le ſoir du troiſième des affran- 
chi une fois pour toutes de Finquietude cruelle 
& de PFextreme miſcre ou il ſe trouvoit, en en- 
voyant le Capitaine au General Campbell pour 
ſe rendre aux meilleures conditions qu'il en 


pourroit obtenir. Cette reſolution dẽſeſperte 


auroit ete infailliblement exccutee le lendemain 
matin, sil n'eroit pas arrive le meme ſoir un 
expres depeche par Mademoiſelle Mac-Donald, 

E s & 
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& charge de leur dire de fa part de venir la 
trouver le plutot qu'il leur ſeroit poſſible, à 
Rushneſs dans I'Is!e de Benbicula. Mais com- 
ment sy rendre? Cetoit en cela que conſiſtoit 
la difficulre, II falloit neceſſairement gagner 
par terre la cote oppoſce de Isle de Sud- Uiſt; 
& pour la gagner, il falloit abſolument paſſer 
un gue qui etoit garde par un parti de Milices. 
Ils n'oſcrent pas fe hazarder de prendre cette 
route; ainſi il falloit y aller par mer. La Provi- 
dence les conduiſit a un lieu ou ils trouvèrent 
une chaloupe qui leur ſervit a gagner la cote ou 
ils devoient ſe rendre. A peine y eurent ils mis 
pied à terre quils dècouvrirent une groſſe troupe 
d' bahitans du Pais. Pour cviter d'en tre apper- 
gus, ils ſe cachèrent pendant trois heures entre 
des buiſſons. Enfin tout obſtacle ceſſa, & ils 
arrivèrent heureuſement a Rushneſs; mais il 
ſembloit que ce n'ctoir que pour ètre expoſes à 
de nouveaux perils, a de nouveaux contretemps. 
On ne trouva pas la Demoiſelle au lieu du ren- 
dez - vous qu'elle leur avoit donne pres des rui - 
nes d'un vieux chateau firue ſur une montagne 
qui leur etoit connue. Ils y paſſcrent la nuit. 
Le lendemain matin, un parti de ſoldats Voffrit 
a leur vue. A cet aſpect, ils prirent la fuite, & 
furent ſe cacher dans un marais. Le Prince 
& M. Sullivan y reſtèrent ſeuls, tandis que le 
Capitaine O-Neil alla chez M. Mac- Donald de 
Clamonald pour demander des nouvelles de la 

Demot- 
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Demoiſelle. II Ty trouva. Elle lui fit part des 
raiſons qui lui avoient fait manquer le rendez- 
vous. Ces raiſons ẽtoient ſatisfaiſantes. Cepen- 
dant elle lui promit de sy trouver le meme fſoir; 
mais cet arrangement cchoiia encore par Parri- 
vee imprevue du General Campbell, qui ſurvint 
tour-a-coup accompagne de deux Compagnies 
de Milices. Poureviter des voiſins ſi dangereux, 
Aſcanius voyagea toute la nuit le long du riva- 
ge, à deſſein de gagner la cote oppoſee de Isle. 

LAurore lui oftrit la vie deſagreable de qua- 
tre petits bãtimens, qui s avangoient a pleines 
voiles vers Fendroit de la chte on il etoit. Tant 
de courſes avoient reduit Aſcanius & ſes deux 
Compagnons a une foibleſſe & une laſſitude 
extremes. Prendre la fuite dans cette conjonc- 
ture auroit ete un parti très- dangereux. D ail- 
leurs, ils ne pouvoieut monter directement du 
bord de l'eau fur les terres, ſans s expoſer a la 
vue du monde qui etoit ſur ces batimens; & 
fuir le long du rivage etoit viſiblement s expo- 
ſer au meme inconvenient. On les auroit ſoup- 
connes pourſuivis, & (i les Matelors n'avoient 
pu les joindre eux- memes, ils auroient donne 
Fallarme à tous les habitans de FIsle ; en ce cas 
il leur auroit ete impoſſible de ſe ſauver. Leur 
unique reſſource fut de ſe cacher dans des joncs, 
qui les deroberent à la vũe des equipages des 
Batimens qui paſſoient. Ils prirent enſuite le 
parti Caller chez M. Mac-Donald. IIs —_ 
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a peine arrives 4 un petit mille de ſa maiſon, 
qu'ils rencontrerent pluſieurs perſonnes qui 
avoient air d'appartenir a ce Gentilhomme. 
Elles fuyoient toutes avec la plus grande preci- 

itation; & une d'entre elles raconta 4 M. Sul- 
livan, queelles fuyoient parce que le General 
Campbell venoit darriver au chateau dans le 
deſſein d'en enlever le Maitre & tout ſon 
monde. Aſcanius demanda des nouvelles de 
Mademoiſelle Mac- Donald. On lui dit qu'elle 
etoit fortie le jour d'auparavant , & quelle 
n'ctoit pas encore de retour. 

Ainſi des revers & des contretemps accumu- 
les accompagnoient notre triſte Avanturier, 
tandis que le deſeſpoir marchoit devant lui par- 
tout ou il dirigeoit ſes pas. Ceſt ici qu'il fut 

lus embarraſſc que jamais fur le parti qu'il 
rendroit: il fut meme pendant quelque temps 
en ſuſpens, s il wiroit pas ſe rendre ſur le champ 
a Campbell. II ſe perſuadoit que puiſque la 
Demoiſelle etoir partie la veille, qu'elle n'ẽtoit 
pas encore de retour, & qu on ignoroit ou elle 
etoit alle; il n'y avoit point de delivrance 4 
eſperer de ce cote-la. Les conſeils de M. Sullivan 
ctoient deſormais inutiles. Il n'òõſoit pas conſeil- 
ler au Prince de fe rendre, & il ne pouvoit pas 
ſouhaiter de lui voir prendre une autre reſolu- 
tion, parce que leur ruine paroiſſoit inevitable 
quelque parti quils priſſent. Sortir de Isle de 
Benbicula eroir une choſe qui paroiſſoit humai- 
nement 
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nement parlant impoſſible. Continuer d'errer 
de lieu en lieu, etoit le moyen infaillible d tre 
pris, ou de perir de famine; ils avoient vecu 
depuis deux jours de baies ſauvages. 

Enfin O- Neil S'offrit à aller chercher lui- 
meme la Demoiſelle, qui pouvoit les attendre 
encore au lieu du rendez-vous. Il gy rend, & 
il ny trouve qu un Paiſan qui faiſoit ſemblant 
de couper des matières propres à faire du feu. 
Ce Paiſan avoir ete place dans cet endroit, avec 
ordre d enſeigner a Aſcanius sil venoit, le lieu 
ou il croit attendu. O- Neil auroit paſſe fans 
rien dire a cet homme, fi celui- ci ne lui et 
demande ce qu'il cherchoit. ,, Je cherche, dit 
„ le Capitaine d'un air tres indifferent, une jolie 
» fille. Je m' imagine donc que vous cherchez 
„ Mademoiſelle Mac- Donald.,, O- Neil un 
peu ſurpris, repond qu'oui. Le Paiſan le con- 
duit auſſi - tõt a une chaumiere voiſine ou la 
Demoiſelle les attendoit des le jour precedant, 
Elle raconta a O-Neil que rayant point trouve 
Aſcanius au lieu du Rendez- vous, elle avoir 
pris le parti de fe retirer dans cette chaumicre, 
le monde qui y demeuroit lui étant entière- 
ment devouc ;' mais quelle n'avoit quitté la 
montagne, qu'après y avoir attendu le Prince 
une partie de la nuit. Elle setoit bien doutce, 
que Farrivee de Campbell Fauroit oblige 4 
gcloigner, mais elle avoit toujours eſpere qu'il 
reviendroit des que le General ennemi auroit 

penetre 


| 
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penetre plus avant dans I'Isle. Elle inſtruiſit 
enſuite le Capitaine du plan qu'elle avoir forme 
pour cacher Aſcanius, juſqu'a ce qu'il arrivir 
un vaiſſeau pour letranſporter en France. Apres 
quoi elle le renvoya pour chercher ce Prince 
& M. Sullivan. 


Le Capitaine revint heureuſement aupres 


deux, & ils ſe rendirent incontinent aupres 
de la Demoiſelle. Ici quelle ne fut pas la dou- 
leur d Aſcanius, lorſqu'il apprit qu'il falloit ſe 
ſeparer de deux compagnons (i zeles & fi fidè- 
les? Sa douleur fut pourtant inutile. La De- 
moiſelle proteſta qu'il lui ctoit impoſſible 
d entreprendre de delivrer plus d'une perſonne, 
à moins de les expoſer toutes les trois; & qu'il 
falloit que cette perſonne prit des habits de 
femme & paſlat pour ſa ſervante. „Que le 
„ Prince se chappe & ſe ſauve, dirent ſur le 
„ champ O- Neil & Sullivan, ne vous em- 
„ barraſſez pas de nous. Pourvũ qu'il ſoit en 
„ ſuretè, nous nous ſoucions fort peu de ce 
»» que nous deviendrons. Des que nous ne 
„ pouvons plus ſervir ce cher Prince, la priſon 
„ & la mort peuvent venir quand elles vou- 
„ dront, elles ſeront les bienvenues, Je ne 
vous laiſſe pas, dit la Demoiſelle, ſans eſpe- 
rance de vous ſauver tous les deux. Je vous 
enverrai à un endroit, où vous trouverez 
une chaloupe qui vous tranſportera 2 Raza. 
Je vous y recommanderai a M. Mac-Leod; 

» ll 
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„ Il Seſtimera tres-heureux d'avoir une occa- 
„ ſion de rendre ſervice a deux Gentiichom- 
„ mes qui fe ſont ſi fort diſtingues par leurs 
„ ſoufrances & par leur fidelite. 

Aſcanius voyant qu'il n'y avoit point de 
remede, s efforga mais en vain de ſurmor ter 
la vive douleur que lui cauſoit une ſeparation 
fi affligeante; il ne put declarer ſes vifs ſenti- 
mens, la triſteſſe lui navra le cœur & lui lia 
la langue; il ne put exprimer ce qu'il penſoit 
& ce qu'il reſſentoit a ce moment cruel, qu'en 
embraſſant tendrement {on cher Sullivan, dont 
Pattachement à ſon Alteſſe dans le fort de I'ad- 
verſitè, Pavoir rendu a ce Prince plus cher que 
jamais. Enfin la Demoiſelle fut obligee de 
hater leur ſeparation. Aſcanius fe voyant ſepa- 
rer de {7s chers Compagnons , ne ceſſoit ſes 
regrets qu'en offrant au Ciel pour leur conſer- 
vation, les vœux les plus ardens, les ſupplica- 
tions les plus touchantes. Il my avoit ni moins 
dardeur ni moins de ſincèritè, dans les vœux 

ue formèrent pour lui ſes deux amis qui 
ctoient plus allarmes pour la vie de leur Prince, 
que pour la leur propre, 

A peine furent - ils partis, que la Demoi- 
ſelle lui donna un moyen pour guerir la mala- 
die qu'il avoit à la peau; & elle ſe retira dans 
un autre endroit de la chaumiere , pendant 

u'il en fit uſage & qu'il ſe revètit des habits 
femme. Des qu'il fut pret, elle lui enſeigna 
4 


80 L*'&4SCANIUTS 


à tenir comme il faut ſes jupes, & lui dit 
qu'il r'etoit plus un Prince, mais fa ſervante 
Eliſabeth. | 
Un domeſtique vint leur apprendre que 
Campbell getoit retire plus loin dans le pais. 
Sur cette nouvelle, elle ſe rendit chez ſon 
couſin avec ſa pretendue ſervante, & elle em- 
loya la nuit faire ſes preparatifs pour gagner 
Isle de Sky. Elle pria Aſcanius de prendre 
cependant un peu de repos: mais il ne put 
oint dormir, reflechiſſant ſur les dangers aux- 
quels ſes deux derniers compagnons allojent 
etre expoſes, & ſur le peu dapparence qu'il y 
avoit qu'ils ſe ſauvaſſent; quoiquiil n'appre- 
hendit pas au reſte, que leur arret lui put nuire, 
ctant bien aſurequwils avroient endure tes tour- 
mens les plus horribles plutor que de le trahir. 
Une chaloupe & le reſte de ce qui eroir 
nẽceſſaire pour le. voiage , ayant ete prepare 
pendant la nuit, la genereuſe Demoiſelle ac- 
compagnee de ſa pretendue ſervante Eliſabeth, 
dun vieux domeſtique de confiance nomme 
Mac- Lean, & de deux Rameurs, “ embarqua 
le lendemain 9. Juin pour Isle de Sky. Elle 
ſe renoit comme aſſurèe d'y avoir une prote- 
ction puiſſante, juſqu à ce qu'on eur trouve la 
ou dans les environs, un batiment pour tranſ- 


porter Aſcanius quelque autre part. Sa con- 
fiance Etoir d autant mieux fondce que M. 


ne getoit ſoumis a VEnnemi que par crainte 
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& avec peu de finceritez mais attendu cette 
ſoumiſſion quoique feinte, il n'ctoit pas a pre= 
ſumer qu'on ſe doutar que le Prince fut refu- 
gie dans ſa Maiſon; & encore moins qu'il y 
fur: deguiſe en habit de ſervante. Cependant 
la Demoiſelle n'etoit pas fans allarmes, le Prince 
ſoutenant mal ſa nouvelle metamorphoſe; car 
ainſi qu'elle le lui dit un ton badin , il ne 
ne jouoit pas au naturel le role de Pretendant. 
Avouez , Mademoiſelle, rẽpondit - il ſur le 
meme ton, uon nous 4 traites mal quand on 
en a toujours qualifie notre famille, puiſque je 
ſuis [i novice a ſontenir ['impoſiure ; mais puiſque 
nos Ennemis ont of nous aonner des qualifications 
de cette eſpece, je veux efſayer une fois er 14 
vie de jouer nn perſounage emprunte, & le 
jouer le mieux qu'il me ſera poſſe ble. La con- 
verſation tomba enſuite, & meme aſſez natu- 
rellement, ſur les grands progres que les Enne- 
mis avoient fait pour reduite toute PEcofſe & 
les Isles nombre uſes qui en dependent , ſous 
Fobeifſance de la Maiſon d'Hanovre. La De- 
moiſelle Iinferma alors que le Comte de Kelly 
$'croit ſoumis; que le Lord Lovat & M. Murrai, 
Secretaire de Son Alteſſe Royale, avoient été 
arretes, de meme que le Comte de Traquair, 
& pluſieurs autres perſonnes de diſtinction, 
outre celles dont il ayoit deja entendu parler (a). 
Je 
(a) Avec les Seigneur & les Gentilchommes de diſtinc- 
J. Partie. . tion 
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Je ſuis penetre, dit Aſcanius, de la douleur la 
plus profonde, quand j je penſe que tant de braves 
gens ſe ſont ruines a cauſe de leur attachement 
a mes interets, & que je les ai entraines dans 
mes malheurs & dans ceux de ma famille Et 
toi auſſi, mon cher Sullivan] toi, qui es amt 
le plus tendre, toi, qui vivois autrefois fi heu- 
reux, es- tu anſſi deſtine a mener pour Vamour 
de moi une vie miſcrable, ou a ſoufrir une mort 
cruelle? Je ne puis en ſoutenir la penſee. Ici un 
tortent de larmes que le Prince ne put retenir, 
coula de ſes yeux. Les compagnons de ſon 
voyage en furent (1 touches, qu'ils pleurèrent 
tous auſſi abondamment que lui en gardant un 
morne ſilence, juſqu'à ce que cette triſte ſcene 

fur interrompue par les approches d un petit 
vaiſſeau qui les obligea de forcer des rames; 
mais un brouillard epais ſurvenant heureuſe- 
ment a leur ſecours, les mit en etat de paſſer 
ſans Etre reconnus 4 travers les vaiſſeaux qui 
croiſojent aux environs de Plsle de Sky; ils y 
arrivèrent enfin a minuit. 

Ils aborderent au pied d'un rocher, ſur lequel 
la Demoiſelle & Aſcanius jugerent a propos de 
S arrèter, tandis que Mac- Lean iroit s informer 
chez le Chevalier A. Mac- Donald vil ctoit chez 
lui, & {i la Demoiſelle pouvoit &y rendre en 


ſuretẽ. 
qui furent arreter d ce ſujet; il eũt auſſi 
— Dames de qualité, telles . — 


Ogilvie, Kinloch, — » Mac» 
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ſarete. Le vieux Domeſtique trouva bien le 

chemin du chateau, mais il Yegara au retour. 

Cependan {a Maitreſſe attendoit ce retour avec 

une impatience extreme. Le jour parut avant 

f que cette impatience fur ſatisfaite; de ſorte que 

Mademoiſelle Mac- Donald & ſa pretendue 

ſervante furent obligees de quitter le rochex, 

de rentrer dans leur chaloupe, & de s aller 

cacher avec elle dans une petite baie à peu de 

diſtance du lieu ou ils etojent. On ptit cette 

precaution affin d'eviter de tomber au pouvoir 

de la Milice diſperſee pour garder toute la cote, 

& que nos voyageurs n'evitcrent que par une 
eſpèce de miracle. 

Vers les dix heures, ils revinrent ſur le meme 

rivage, & la Demoiſelle, ſuivie de la prètendue 

Eliſabeth & des deux Rameurs, ſe fit enſeigner 

le chemin qui eonduiſoit au Chateau du Che- 

valier Baronet A. Apres avoir couru envi- 

ron deux milles, ils trouvèrent Mac. Lean , qui 

les avoit cherches pendant toute la matinee, 

& qui craignoit quils ne fuſſent tombes au 

| pouvoir des Milices. II raporta a ſa Maitreſſe 

que le Chevalier A... ctoit avec le Duc de 

| C. .. mais que ſon Epouſe etoit an Chateau , 

' & qu'elle rendroit au Prince tous les ſervices 

dont elle ſeroit capable. Une reponſe ſi favo- 

rable les determina 4 renvoyer leur chaloupe, 

| & a ſe rendre directement au Chateau du Che- 

valier A. . . . Aſcanius n'y fut que deux jours, 

F a reſtant 


| 
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reſtant pendant tout ce temps I excepre la nuit, 
dans la chambre de fa pretendue Maitreſſe, de 
peur d' tre deconvert malgre ſon deguiſement, 

Mais le 13. vers le ſoir, un Parti des Mac- 
Leods ayant appris qu'il etoit arrive des ctran- 
gers au chateau du Baronet A... ., & fachant 
dailleurs que la Dame eoit tres- affetionnee 
au parti du Priuce, demanderent à voir les 
etrangers qui venoient d'arriver, On les con- 
duiſit d'abord a la chambre de Mademoiſelle 
Mac- Donald ou elle etoit ſeule avec la Dame 
& la pretendue Eliſabeth. Aſcanius entendant 
des ſoldats frapper àᷣ la porte, eùt la preſence 
deſprit de fe lever, & de la leur ouvrir auſſi- 
rot: demarche qui fit qu'on prit moins garde 
à lui. La Milice ne voyant dans la chambre que 
la Dame du logis, Mademoiſelle Mac- Donald, 
& la pretendue Eliſibeth, en ſortit pour aller 
fouiller dans les cabinets & dans tous les autres 
coins de la Maiſon. Elle interrogea & examina 
avec ſoin Mac-Lean, qui ſoutint qu'il eroir le 
domeſtique de la Demoiſelle Mac- Donald, & 
que perſonne n*etoit venu avec elle excepre ſa 
ſervante & les Rameurs qui ctoient retournes 
4 Benbicula. 

Du reſte, cette dangereuſe recherche allar- 
ma extremement la craintive Demoiſelle, qui 
apprehendant une ſeconde viſite, envoya ſa pre- 
tendue ſervante chez un homme d affaires du 
Chevalier A.... Eliſabeth y reſta ſans allarmes 
juſqu au 
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juiquau 16. qu'il fallut enfin penſer a de nou- 
veaux voyages, & s expoſer a de nouveaux perils. 
Le bruit de farrivee du Prince, de fon ſe- 


jour, de ſon deguiſement fut bientot rendu 


public dans toute I'Is|e. Heureuſement pour 
Aſcanius, M. Mac-Donald de Kingsborough 
vint dans ces conjonctures chez homme d'af- 
faires du Baronet; & avant qu'il en partit, la 
Maitreſſe de la pretendue Eliſabeth y vint auſſi, 
Mademoiſelle Mac- Donald, qui ſavoit la facon 
de penſer de ce Gentilhomme, rheſita point 
a lui declarer quel perſonnage etoit Eliſabeth. 
Le genereux Mac - Donald offrit a Finſtant de 
recevoir le Prince chez lui. 

Aſcanius etoit alors gueri de fa maladie; 
le repos & la bonne nourriture lui avoient 
rendu {a premicre ſantè & ſes anciennes forces. 
Kingsborough eſt eloigne de dix milles de la 
maiſon de Homme Jaffaires dont il s'agit; 
lui & ſon nouvel ami furent obliges de faire ce 
chemin à pied. M. Mac- Donald, quoique 
tres- robuſte , fut ſouvent force, à cauſe de 
Fagilite 'Afcanius malgre Fembarras des (es 
jupes, de le prier de rallentir la viteſſe de ſa 
marche. Lorſqu une riviere ſe preſentoita eux, 
Aſcanius ſuivant ſa coutume, la paſſoit a gue 
{ans orer ni bas ni ſouliers, Quoiqu il en ſoit, 
dans ces cas & dans d'autres occaſions ſembla- 
bles, il Koublioit toujours. Il manioit & 
trouſſoit ſes jupes ſi groſſiẽrement, qu'il fur 

F 3 très- 
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rres- heureux de n'avoir ere que dans la com- 
pagnie de ſes amis; le moindre de ſes mouve- 
mens auroit decouvert le deguiſement à tout 
autre, 0 | 
Le repos d Aſcanius ne fut pas long a Kins- 
borough; il ne dura qu'un jour. Le 19, ceſt- 
à- dire le lendemain meme, la Demoiſelle Mac- 
Donald vint ly trouver, & le ſupplia de partir 
au platòt, parce qu'on faiſoit apres lui les re- 
cherches les plus exactes. On avoir decouvert 
qu'il croit deguiſe en fille, A Vinftant M. Mac- 
Donald lui donne un de ſes habits, & loue une 
chaloupe pour le tranſporter chez M. Mac- 
Donald de Raza, Celui-ci recut Aſcanius avec 
routes les demonſtrations poſſibles de zele & 
de devouement. 

Le Prince, qui eſperoit de voir maintenant 
ſes chers Amis Sullivan & O- Neil, ou d'ap» 
prendre dumoins de leurs nouvelles, s' informa 
deux auſſi-tor qu'il fut arrive a Raza. Ce fut 
avec un chagrin inexprimable, qu'il apprit 
qu'on ne pouvoit pas contenter fa tendre 
ceurioſitè, qu'on ne les avoit pas viis 4 Raza, 
& qu'on croyoit que Sullivan ſuivant le bruit 
public, Feroit embarque ſur un des vaiſſeaux 
de guerre Francais, dent on a deja parle. 

Aſcanius demeura trois jours a Raza, fans 
apparence qu'on lui pracurat un vaiſſeau pour 
gagner le Continent. Ce retardement le 
plongea dans de {i grandes inquietudes, 77 

ks © 
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ſe determina 4 repaſſer dans IIsle de Sky. M. 
Mac- Leod Pavoit aſſurè que le vieux Laird (a) 
de Kinnon <toit auſſi capable de lui rendre 
tous les ſervices poſſibles dans les conjonctures 
preſentes, qu'il y ctoir naturellement diſpoſe. 
Aſcanius fe rembarque donc pour Isle de Sky, 
& quelque perilleux que fut ce paſſage , il le 
fit heureuſement. 

Ceſt apres ſon retour dans cette Isle, qu il 
fit à pied un chemin de trente milles, ſans 
autre ſuite que celle d'un {imple Batelier. II 
portoit ſur ſon dos une valiſe pleine de linge 
& de proviſions, ſans vouloir permettre que 
{on compagnon Pen dechargear un ſeul inſtant. 

Ni Pun ni Pautre ne ſavoient le chemin qui 
menoit chez M. de Kinnon. Aſcanius le de- 
manda entre autres a un CGentilhomme quil 
trouva (ur le haut d une montagne. Celui ci 
ſe douta d'abord que c toit Aſcanius; il avoit 
deja vu ce Prince lorſqu'il eroit victorieux a la 
tete de ſon Armee. lll lui demanda d abord 
Sil n'etoir pas le Prince. Aſcanius fut ſurpris 
de cette queſtion; mais Fappercevant que celui 
qui la faiſoĩt, n*etoir accompagne que d'un 
ſeul domeſtique, lui rẽpondit qu'il eroit le 
Prince, & en meme temps il ꝰavanga vers lui 
dans le deſſein ou d' etre tue lui- meme, ou de 
tuer avec un gros echalas de chaine qu'il avoit 
en main, Fhomme qui lui parloit en cas qu'il 

4 eüt 
(e) Seigneur .. 
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elit ẽtẽ un de ſes Ennemis. En effet, il y auroit el 
de la folie a laiſſer echapper un homme ſuſpect 
apres lui avoir revele un ſecret de cette conſc- 
quence. Aſcanius neut pas occaſion de dompre? 
par la force, un inconnu deja dompre par Faffe- 
ction. „ Arretez, mon Prince, dit il; vous 
„ avez pas dans le monde un ami plus porte 
que je le ſuis 3 Fexpoſer aux plus grands perils 
v Pourvotreſervice. ,, En un mox, le Prince de- 
couvrit avec plaiſir, que c toit le brave Capi- 
taine Mac-Leod. Ce Capitaine le ſupplia de lui 
permettre de le conduire chez M. de Kinnon, 
& le Prince y conſentit très volontiers. 
Le Capitaine apprit à Aſcanius que Sullivan 
& O Neil avoient ete arretes dans Isle de Sud- 
Uiſt (4a) ; de meme que Mademoiſelle Mac- 
Donald, Monfieur Mac Donald de Kingsbo- 
rough, & homme d' affaires du Chevalier A.. 
Tavoient cte dans Isle de Sky; & que toutes 
les demarches qu' ils avoient faites pour ſau- 
ver Son Alteſſe Royale croient decouvertes en 
partie. 


(a) Certe Nonvelle croit fauſſe per rapport 4 M. Sulli- 
van , qui debarqua dans le mois d dom d Blankerberg, 
es ruges & Oſtende dans une barque de pecheur. 

s en poſte d Verſailles, A Sarreter nulle 

bot 5 "& il in ifie la Cour de la triſte ſuuarion 

ou ctoit le Prince , & des an pouuoit em- 
ployer pour le delivrer, M O- Neil romba au pouvoir 
des Anglois , & fut enferme dans le Chateau d Edim- 
bourg, d'ou il a etc dlargi ſur ſa parole d'bonneur, 
comme etant Officier au ſervice de la Frauce. 
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partie. Cette nouvelle affligea Aſcanius, plus 
que toutes les diſgraces qu'il avoit eſſuyë 
depuis le commencement de ſa malheureuſe 
expedition. La perte de ſon cher Sullivan lui 
perca le cœur; ſes regrets marquerent toute 
beſtime qu'il avoit pour O-Neil. Enfin il evt 
pour la perte de ces deux ineſtimables amis, 
toute la ſenſibilitè poſſible: en arrivant a Kin- 
non il etoit ſaiſi encore de la plus vive douleur, 
Le vieux Laird reconnut Aſcanius au pre- 
mier abord; & il fut ſi choque du miſerable 
equipage dans lequel il le vit, qu'il eut de la 
peine a retenir ſes murmures centre l' Etre 
Supreme qui diſpoſe de tous les èvenemens, 
& qui traitoit alors ſi {:ycrement ſon Prince; 
mais en reprimant cette impẽtuoſitè, il fondit 
en larmes, ne pouvant moderer les ſentimens 
de ſa tendreſſe. Il fe proſterna ſur les genoux, 
voulant embraſſer ceux d' Aſcanius; le Prince 
le prevint , & releva le brave vieillard d'une 
poſture dont il crut devoir le diſpenſer dans 
les conjonctures preſentes, mais ſurtout à cauſe 
de ſon age reſpectable, & de {on grand merite. 
Le ſage vieillard declara d abord a Aſcanius, 
qu'il ne comptat pas d tre en ſuretè dans cette 
Isle, & qu il ne pouvoit y reſter qu'une nuit. 
„ Mis, ajouta- t- il, je trouverai, Sil plait 
„ A Dieu, les moyens de vous faire paſſer ſure- 
„ ment auprès de vos amis a Lochabar, Puni- 
v que endroit ou vous puiſſiez eſperer d'crre 
Fs „ en 
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„ en ſurete, juſqu'à ce que vous rrouviez un 
„ vaiſſeau pour vous tranſporter en France. 

Tandis qu'on cherchoit ce vaiſſeau, le Capi- 
taine (a) prit conge d Aſcanius, & lui declara 
qu'il alloit s expoſer & ſe faire prendre de pro- 
pos delibere dans le deſſein de donner de fauſſes 
informations, & de faciliter par là [evaſion 
du Prince. Le genereux Aſcanius fit tous (es 
efforts, pour diſſuader d un pareil deſſein Mac- 
Leod dont la generoſfite ne cedoit en rien a 
celle du Prince. Le Capitaine perſiſta, malgre 
toutes les repreſentations d Aſcanius, a vouloir 
exccuter ce projet heroique , & il Pexecuta 
glorieuſement ainſi qu'il Favoit concu: il eſt 
probable que le Prince dut a cette noble reſo- 
lution, ſon heureux paſſage a Lochabar. 

Le brave & venerable Vieillard accompagna 
Aſcanius dans fon voyage, & ne le quitta, pour 
retourner dans fon pays natal, qu'après quwil 
Fett vi debarque, & qu'il leut conduit dans un 
azile aſſure, dans une maiſon amie, en un mor 
dans un lieu non ſuſpect. Le Laird avoit pris 
avec lui M. Cameron, frere de ce Lochiel dont 
yai deja parle, & dont j aurai occaſion de parler 
encore. Mais helas! la Fortune ne ſe laſſa point 
de perſecuter les amis d' Aſcanius. Le Capitaine 
Ferguſon intercepta Mac- Kinnon dans ſon re- 
tour, & fit priſonniers ce Laird, M. Cameron & 
trois rameurs, le quatrième s ẽtant noyè en vou- 
lant ſe ſauver à la nage. Revenons à Aſcanius. 
(2) Mac- Leod. Après 
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Apres avoir reſte ſept jours parmi ſes amis 
dans les Tribus de Morar, un Expres qu'il avois 
envoyè 4 Lochabar, lui apporta une Lettre du 
vaillant Donald Mac- Donald de Lochgarie, Cet 
indomptable Chef, fans tre ni epouvante par 
le pouvoir & par le progres de PEnnemi victo- 
rieux, ni rebute par la fortune incertaine & par 
Perat deſeſpere des affaires du Prince, ctoir reſte 
arme juſques alors, & retenoit autour de lui ſes 
vaſſaux les plus fidèles. Il ecrivit a Aſcanius, 
que sil lui plaiſoit d honorer de fa preſence le 
pays de Lochabar, il y trouveroit une troupe 
de Montagnards, petite a la verite, mais redou- 
table par le courage, & diſpoſee a repandre 
ju{qu'a la derniere goute de fon ſang pour le 
defendre juſqu'a ce qu'il elit trouve le moyen de 
paſſer ſürement en France. A cette nouvelle, 
Aſbanius part deguiſc en vieux Montagaard, 
paſſe heureuſement la grande Montagne de 
Morar, & le 18. Juillet il entre dans Lochabar, 
ou Lochgarie le recoit avec toutes les demon» 
ſtrations poſſibles de joie, à la tete d'environ 
cent braves Mac- Donalds. Ceeſt avec cette 
Troupe fidele, qu'il rodoit d'un lieu à Pautre 
pour tromper la vigilance des forts detache- 
mens ennemis qui n'ambitionnotent que la 
gloire d'ecraſer tout un coup ce petit parti. 

Lochgarie rapporta au Prince, que Lochiel 
parfaitement gueri de ſes bleſſures, avoir echap- 
p< aux pourſuites de] Ennemi, & etoit 2 
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dans le Pays, quoique la plus grande partie de 
cette Province fut ſoumiſe av Vainqueur. Cette 
nouvelle fit d autant plus de plaiſir 4 Aſcanius, 
qu'il avoit la plus haute eſtime du merite de 
M. Lochiel. Le plaiſir du Prince ne fut pas 
moindre, en entendant dire que M. Sullivan 
n'avoit pas cte pris, quoique ſon Compagnon 
O- Neil heut ete. On ne ſavoit pourtant pas 
preciſement ce qu toit devenu le premier de 
ces deux Gentilshommes, mais on croyoit qu'il 
toit retire en France dans un vaiſſeau Irlan= 
dois qui mouilla a Sud Uiſt. 

Des que le Prince ceſſa etre en ſüreté a 
Lochabar , il fe rendit à Badenoch, II y fut 
joint par M. Lochiel & par M. Mac- Donald de 
Larisdale. Celui ci repandit des larmes de joie 
de revoir hgureuſement ſon Prince, lorſqu'il 
y attendoit le moins. Ces Meſſieurs erotent 
accompagnes du Docteur Cameron, frere de 
Lochiel, de M. Mac- Pherſon de Clunie, & 
d'autres. Il neſt point d'expreſſions aſſez tou- 
chantes & aſſez vives, pour rendre fidellement 
les tranſports que cette agreable rencontre fit 
naitre dans Aſcanius & dans le fidèle Lochiel; 
& quoique la conviction interieure de Iemi- 
nence & de la fuperiorite du rang empechar 
Aſcanius de ſe livrer aux bruyans eclats dans 
leſquels Lochiel gabandonna fans reſerve , 
cependant la ſcene fut extremement tendre & 


touchante, Elle arracha des larmes & des 
ſoupirs 
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ſoupirs à tous ceux qui en furent les tẽmoins. 
Cette ſcene ſe paſſa dans une grande caverne, 
ou tous ces Meſſieurs evirent leur premiere 
entrevue avec le Prince. Ces ſortes de lieux 
etoient devenus pour lui & pour ſes Partiſans 
les demeures les plus familières. 

Pendant leur ſejourà Badenoch, il y eut entre 
le monde du Prince & les partis diſperſes de 
Ennemi, des rencontres auſſi frequentes que 


vives. Pluſieurs Amis d Aſcanius y furent tues 


ou pris. Enfin on s apperęut qu'on ne pouvoit 
ſans trop d' inconvenient reſter & marcher plus 
de deux ou trois enſemble. Ils ſe diſperſèrent 
donc; mais ils entretinrent entre eux, par le 
moyen d' Exprès, une correſpondance conti- 
nuelle. Pluſieurs de ces Expres eurent le mal- 
heur de tomber entre les mains de PEnnemn ; 
mais ils etoient ſi fidèles, qu'aucun deux ne 
trahit ſes Maitres. 

Vers la fin d'Aoũt, Aſcanius, Lochiel, Ba- 
riſdale & autres partiſans du Prince, apprirent 
que deux Armateurs Francois dune force conſi- 
derable, avoient fait voile de Saint. Malo pour 
Ecoſſe, & avoient jette Vancre à Lochnanaug. 
Ces deux Armateurs ẽtoĩent / Heureux de trente 
canons & de trois: cens hommes d'ẽquipage, & 
le Prince de Conti portant 22. canons & deux- 
cent-quarante hommes. Ils avoient cte armecs 
tous les deux & equippes aux depens du Roi 
Tres- Chretien , pour aller chercher Aſcanius, 
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& tous ceux de ſes partiſans qui auroient le 


bonheur de s embarquer avec lui. Le Prince 
prit pour un bon augure que ces vaiſſeaux fuſ- 
ſent arrives preciſement 4 Lochnanaugh, lieu 
ou il debarqua la premiere fois qu'il arriva en 
Ecoſſe, & d'ou il eſperoit maintenant de ſe 
rendre en France avec la meme facilite, 

Telles furent la magnanimite & la modèra- 
tion d Aſcanius, qu'il refuſa de profiter de cette 
occaſion ſouhaitee depuis long - temps avec 
ardeur, mais ineſperce alors; & ne voulut point 
gembarquer juſques a ce que tous ceux de ſes 
Partiſans qui voulurent le ſuivre, ou qu'il lui 
fur poſſible de raſſembler, fuſſent embarques 
avant lui. Ceſt dans cette vie qu'il attendit 
depuis le 6. Septembre juſqu'au 19, ſe cachant 

1dant tout ce temps la ou aux environs 
d' Ariſaig, ou dans cette ville meme, eſſuyant 
preſqu autant de fatigues qu'il en avoit eſſuy ces, 
sxpoſant à preſqu' autant de dangers qu'il en 
avoit deja courus; mais ſes Ennemis ctoient 
ſi nonchalans, ou plutòt la faveur du Ciel en- 
vers lui eclarta fi ſenſiblement, qu'il ne fut 
reconnu par aucun de ceux qui avoient de 
mauvais deſſeins contre ſa perſonne. 

Sur ce que le ſidèle Lochiel, le Docteur ſon 
frere, & Louis Cameron ſon oncle, lui repre- 
ſentotent ſans · ceſſe la neceſſite de fe rendre 
à bord, ſans laiſſer plus long temps ſur terre ſa 
vie en peril, enviroune qu'il etoit d'Ennemis 

dont 
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dont le voiſinage rendoit ſon retardement ſujet 

aux plus grands inconveniens: Non, diſoit 

Aſcanius, non. Mon Peuple ne me reprochera 

jamais de avoir abandonne. Je ſerai le der- 

nier homme qui quittera le Pays, & ſi mes amis 

ne watrendent pas pour me prendre a bord avec 

eux, je ſerai le ſeul homme abandonne. La vie 
an moindre de mes Partiſans weſt plus chere 
que ma propre vie. Pas un ſeul homme ne ſera 
ſacrifie parce qu on laura laiſſe derriere, ſi je 
puis le prevenir. 

Enfin, le 19. Septembre, le Prince voyant 
que tous ceux de ſes amis qui avoient evite la 
mort, ou la priſon; ou qui ravoient pas ete 
forces de ſe ſoumettte a PEnnemi, etojent em- 
barques, ou prets a Sembarquer avec lui: ſe 
rendit à bord de Heureuæ, & auſſi tor les deux 
Fregates mirent a la voile avec un bon vent. 
Vingrt-cinq Gentilshommes & cent- ſept autres 
perſonnes vembarquèrent avec lui. Ils curent 
un tres- heureux paſſage malgre le grand nom- 
bre de vaiſſeaux Anglois qui croiſoient dans 
tous ces Parages. En doublant la cote de Cor- 
nouaille, les deux Fregates furent appercues 
par un vaiſſeau de Guerre Anglois , qui leur 
donna la chaſſe, juſqua ce qu'un brouillard 
Epais les derobar a la vie de PEnnemi qui les 
pourſuivoit. Le 29. ils arrivèrent à Roscoff, 
pres de Morlaix, ou le Prince debarqua avec 
la ſuite, 


Auſſi- 
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Auſſi - tot qu'Aſcanius fut deſcendu ſur le 
rivage de France, il ſe mit a genoux, &4 haute 
voix remercia Dieu de ſa delivrance. 

Ce Prince & les Gentilshommes de fa ſuite 
etoient en fort mauvais ẽquipage. Leurs habits 
tomboient en lambeaux, & peu dentre eux 
avoient eu l'occaſion d'en changer & d'en avoir 
des neufs depuis la funeſte Bataille de Cullo- 
den; mais ils eurent bientot refait leurs equi- 
pages a Morlaix & dans les villes voiſines. 

Le Prince le rendit en diligence à Paris, on 
il donna au repos & au retabliflement de (a 
fante les premiers jours de ſon arrivee. La 
Cour fe trouvoit alors a Fontainebleau. Aſca- 
nius s rendit quelques jours apres, Lorſqu'il 
y arriva, le Roi tenoit un Conſeil extraordi- 
naire, mais il en ſortit pour lui donner au- 
dience. Dieu ſoit lou, dit Sa Majeſte en allant 
au devant d Aſcanius, du douæ plaiſir que je 
reſſens en voyant Votre Alteſſe Royale. Monſieur, 
vous aver. ſoufert beaucoup, mais vous veneæ 
d*acquerir une gloire immortelle. Nous eſperons 
que vous recueillirez, un jour abondamment les 
fruits d'un merite ſi accompli (a). 


(a) Le Lord Lovas fut decapitt le 20. Avril, N. S. 
It mourut age de $0. ans, dans la profeſſion de la 
Foi Catholique & dans l attachement qu'il avoit 
temoign# pour la famille de Stuart. 


Fin de la primitre Partie. 
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Tros - fidele & circonſtancide de tout cd Hui eſt 
arrive de plus memorable & de plus ſecres 
au PRINCE CHARLES EDOUaRT STUART 
dans le Nord de FEcoſſe, depuis la Bataille 
de Culloden livree entre le 16.97 27. Avril 
1746. juſqu'g ſon embarquement & ſon 
retour en France du 19. au 30, Septembre 
de la mime annee : ¶ depuis cette ePoque, en 
d'autres lieux de P Europe juſqud preſent, 
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88 SJ convenir, la Maxime noblement 
rendue par le Fragique Franceis 


qui NT epoque , eſt priſe du fond de tos 
ſentimens; ſi la nature a dit avec Viliuſte aine 
des Corneilles; (a) 
Et quelques maux qu on ſouffre, ou que 1 on 
ait a craindre, 
Ce qu un cœur generenx en montre de pirie , 
Semble en notre faveur en prendre la moiie: 
(a) Tragedie d Andromeae. „ 
Il. Partie. KY | 


I, comme on ne ſauroit en diſ- 
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il eſt conſtant qu Aſcanius n'eut jamais ren- 
contre comme a la Cour de Louis XV. la ple» 
nitude de cette conſolation. Quel autre 
Monarque en effet a comme lui fait revivre 
ſur le Trone , la Bonte de cceur qui fit Therot- 
que partage des Antonins , des Titus & du plus 
Grand des Henris : quel autre que le Rot 
Bien- aimè (4) a vu ſon Peuple lui vouer libre- 
ment ce Titre auguſte; & les autres Nations 
de l'Europe y donner un applaudiſſement una- 
nime? Quelle reſſource qu'un tel Roi pour 
le cœur d'un Prince tel qu Aſcanius: Quel 
Prince 
(a) Je jouis du plaiſir bien nature! au vrai patriote. 
C' de voir tout le monde convenir, que jamais on 
ne choifit pour un Souverain, de Surnom d plus juſte 
titre que celui ci. Quil me ſoit permis de rapporter 
un des faits qui juſtifient bien cette deciſion gentrale , 
& qu'a mon gre on wa pas aſſe mis en lumiere, 
Eu 1745. Louis XV. prit les arrangemens les plus 
Juſtes pour remedier & l'uſage trop abuſif des Lettres 
de Cachet. On crut devoir expoſer d Sa Majeſit 
que c ctoit le moyen de laiſſer un grand nombre de 
Crimmels vivre impuntmens au ſein du Royaume, 
„J'aime mieux, repondit le Roi, y laiſſer deux & 
»» trois cent coupables impunis , que de riſquer que Pon 
» faſſe ſouffriv un ſeul homme qui ne Paurote pas m#ritl. 
A ce ſujet un aimable Poste Neticharelois compoſa 
une ſtance dont les penſtes ſont bien dignes d'un fait 
auſſi beroique. Les deux dermiers vers en parlant 
du Roi, ſont ainſi rendus. 
Qwil perſiſte; au deſſus du Heros conquerant , 
LOUIS QUINZE A nos yeux ſera LOUIS 
| LE GRAND, 
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prince aux yeux de Louis que cet Aſcanius 
eonſterne au dernier point, des cataſtrophes 
qui entraine ſur (es affides une defaite cruelle; 
tandis que jamais Heros ne ſut mieux ſe rendre 
ſuperieur à lui- meme quant a ce qui influe de 


ce grand malheur, {ur {es propres interets ! 
Tels David & Jonathas verſoient mutuelle- 


ment dans leurs ames ce fond de veritable 
Grandeur que la tendre humanite produit & 


cimente. 


Dans une Cour ou les plaiſirs comme innes_ 


| ſe reproduiſent tous les jours avec le ſel ragou- 


tant d'un caractère de nouveaure; dans une 


Ville qui depuis un tems immemorial en a 
| etc conſtamment le centre; Aſcanius ne pou- 
{ voir que rencontrer a toute heure les plus 


ſeduiſans moyens de s ctourdir ſur ſes revers. 


ll eſt vrai que fa Vertu trop eclairce pour ètre 


farouche ou puſillanime, ne lui faiſoir pas 
eriger en crime les nobles & raiſonnables delaſ- 


ſemens; mais il eſt auſſi certain que comme 
| au ſein des combats, il ne fe crut jamais per- 


mis d'agir moins en pere qu'en General de 
ſon Armee; dans Pafluance des delices & des 
volupres il abhorra les ecarts du libertinage. 
Son propre cœut fut toujours le Juge integre 
des arrangemens de fa conduite; & il ſùt tou- 
jours trop bien ſe reſpecter lui · meme, pour 
ne pas toujours reſpecter egalement Vequite 
vis-4-vis de tous les humains. 
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Nul Auteur qui ait voyage n'en a diſconvenu 
encore; il n'eſt point de Nation mème parmi 
tous les Etats polices, ou PEtranger ſe trouve 
auſſi agreablement qu'en France. Que on 
reproche aux Francois, & peut ètte pas fans 
cauſe, que la frivolite conſtituè leur caractère 
national: Il ne conſte pas moins qu'on ne | 
trouve pas ailleurs comme chez eux, ce ton 
d'une aimable ſociẽtè qui fait ſpecialement les 
delices de la vie; & le ſpirituel Auteur (a) des 
Leitres ſur les Anglois & les Francois qui 
mẽpargne ſurement pas ceux- ci; apres avoir 
convenu 2 la ſuite de ſon portrait de PHoncte 
homme francois, qu'il sen trouvoir un grand 
nombre en France; ne fait pas difficulte de 
nous dire qu'il ne fait pas trop ſi c'eſt un bien 
ou un mal den avoir connu quand il faut sen 
ſeparer; & que quant à lui, la privation dune 
ſi digne compagnie lui cauſera des regrets 
pendant tout le tems qui lui reſte à vivre. 
Aſcanius ne pouvoit fans doute que faire 
cas de la politeſſe aiſee, de la gracieuſe affabi- 
lite, & de la prevenance delicate generalement 
familière a ceux dont il etoir accueilli ou qu'il 
accueilloit. Poli, affable, & prevenant lui- 
meme avec autant de dignite que de graces, 
il ctoit incapable de ne pas aimer de voir en 
autrui des qualities qu'il ſentoit donner un riche 
relief aSon Alteſſe Royale. D'autant plus juſte 

apprẽ- 
(a) De Murals Bernois. 
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appreciateur du vrai merite qu'il avoit mieux 
fu ſe Vapproprier, il ſe fut bientòt forme un 
Cercle de tout ce que la Cour & Paris poſſẽdoit 
de plus reſpectable, ſoit en Guerriers celebres 
qui après avoir arroſe leurs trophees de leur 
ſang, venoient moins durant les frimats ſe de- 
Jafſer des travaux d une campagne terrible, que 
rendre {urs des nouveaux arrangemens pour 
ſoumettre enfin à la prochaine les ennemis de la 
patrie; ſoit en Miniſtres ou en Magiſtrats que 
leurs talens ſuperieurs, leuts lumières ſoute- 
nues d'une profonde experience, & un zele 
tout desintereſſe, ne rendojent ſenſibles qu'à 
la Gloire du Souverain & au bonheur de I Etat; 
ſoit en Auteurs du premier ordre tant par rap- 
porta | elprit de candeur qui regnoit dans leurs 
t:crits, qu'eu cgard ali importance des Matic- 
res qu'i s traitoient avec autant d'c energie que 
elegance dans leurs Ouvrages: & bientot un 
Maurice de Saxe, un Lœwendal; un Belleisle, 
un Dagueſſau; un Fontenelle, un Reaumur, 
& tout ce qui ſe trouvoit d ailleurs des Perſo- 
nages plus diſtingues dans ces trois illuſtres 
Clatſes, remplirent toutes les heures dont il 
eut a diſpoſer, 

Jamais Prince micux inſtruit, jamais Heros 
moins prevenu en fa faveur & plus avide de 
toujours apprendre, 11 ſeroit bien heureux 
que je puſſe raporter ici ſes entretiens avec le 
Grand- homme qui parvint ſous Louis XV. 

G 3 ainſi 
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ainſi que Turenne ſous PAuguſte Bisayeul de 
ce Monarque; a meriter la plus haute & plus 
rare rẽcompenſe d'un Chef Militaire, le der- 
nier degre de confiance qui dans un Roi dẽ- 
montre un Ami: ie Titre de Marechal-General 
de toutes les Armees du Roi. Jamais ſurement ' 
Anecdotes plus dignes de paſſer aux poſterites | 
les plus illuſtres. Quelles clartes en effet n'etoit 
pas capable de repandre ſur les cas les plus 
epineux de I'Art du Capitaine & du General, 
ce Maurice initiè dans les ſièges & les combats | 
des-auſſitot que {a main put ſoutenir à peine 
une epce; inſtruit par un Prince Eugene, par 
un Malboroug, par le Diſciple & le Vainqueur 
de Charles XII, & plus encore par ſa propre 
ardeur à primer dans tout ce qui tendoit à la 
plus grande perfection de ſon ẽtat; cleve avant 
d'avoir atteint fa virilitè, (4) au grade de 
Marechal de camp, par ſon propre merite & 
malgre toutes les oppoſitions de Tenvie; verſe 
en maitre dans le nombre des Sciences & des 
Arts inſeparables de la Guerre comme on la 
fait aujourd'hui, & cela à un age ou d'ordinaire 
on ne ſe trouve pas encore aſſez de penetration 
pour comprendre les Euclide & les Vauban: 
capable enfin dans des redoublemens d'une 
X fievre 
(a) 1! wavoir que 23. ans accomplis, lerſque Phili 
Duc d'Orleans Iaccueillit d'une maniere tres flat- 
teuſe, & jugeant de ce qu'il ſeroit capable un jour, 
parce quil avoit appris de ſa renommee djd ctablie; 
il lui fit expedier un Brevet de Marechal de Camp, 
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fievre meurtriere, decrire des preceptes & des 
maximes auxquels les plus grands Heros de nos 
jours ſe font gloire de fe conformer. Il ſeroit 
bien avantageux aux Cultivateurs du bien 
public, qu Aſcanius ſeul depolitaire de ces 
entretiens ſublimes, ſe trouvàt un jour aſſez 
libre de toute autre occupation pour en deco- 
rer la preſſe. Auſſi capable qu on puiſſe Verre 
de porter un jugement très juſte ſur tout ce 
qui sy eſt dit. ſon recueil ne contiendroit que 
qu trcs grand & du tres bon: & ſans contredit 
il occuperoit une place au premier rang des 
meilleures livres du monde, sil gagnoit ſur 
{a modeſtie dy inſerer ſes propres remarques. 
Par le choix des perſonnes qu' Aſcanius ſe 
rejouiſſoit tant d' attiter chez lui, ou de voir 
meme chez eux; on peut aiſement concevoir 
que ſon attachement favori, embraſſoit tout 
ce qui eroit plus propre a perfectionner encore 
ſes lumieres en fait de Sciences, de beaux Arts; 
& de ceux meme qui pour n'offrir à la fatuitẽ 
de Forgueil, que Videe d'ignoble dans Fepitere 
mecaniques, n'en ſont pas moins aux yeux 
du Sage, fructueux, eſtimables, très-importans. 
Rendu au ſejour ou avoient fleuri un Fenelon, 
un Labruicre, un De Thou, un Boſſuet, un 
Larochefaucault, un Pierre Corneille, un Mo- 
lière, un Racine, un Depreaux, un Rollin, 
une De Villedieu, une Deſouilleres, une De 


Sevigne; & ou fleuriſſoit encore avec limmor- 
G 4 tel 
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tel Monteſquiou, nombre de Savans, de Poetes 
& d'Orateurs, dont la Renommee fit toujours 
trembler & V1gnorance & Venvie ; il ne pouvoit 
fe faire que ce Prince n'aimat 4 connoitre ces 
Grands hommes par tous les endroits qui leur 
avoient cte glorieux; &a fe nourrir avidement 
de leurs Ouvrages. Quelque ſociable que Fon 
ſojir & que Pon veuille etre, il eſt des tems 
ou Pon a beſoin dre ſeul- à- ſeul avec foi. 
Ces tems que homme futile fait vouer tout 
au plus aux illuſions dune oifivete pretendue 
voluptueuſe; Fheroique Fauteur des Vertus en 
general, & de celles de fon erat en particulier; 
les conſacre ces tems precieux, 4 fonder juſ- 
qu'aux replis de fon eſprit & de fon cœur, & 
les former ſur les portraits que lui en offrent 
les treſors de la ſaine & ſublime Litterature. 
Auſſi quoique tout refpirat chez Aſcanius, la 
Magnifhcence Royale au plus haut point de 
ſon eclat, une collection de Volumes ſur des 
Matières egalement intereſſantes & traitẽes avec 
autant de profondeur que d'energie; etoient 
le meuble auquel il attachoit le plus grand prix. 
Quelque ſoigneux qu'il fut 4 ſoutenir les bien- 
ſeances de ſon Rang & de ſa ſituation preſente; 
quelques Rejouifſances qu'il y eut a Paris ou 
a la Cour, rien ne put lui faire perdre ni les 


heures, ni le gout d'une Lecture reflechie. 
Les feſtins, le jeu, la chaſſe, les bals, & pour 


dire mieux, la perpetuelle circulation d'un 
plaiſir 


WW 
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laiſir A Pautre, pouvoient en ſuſpendre 
quelque fois ſuivant les cas, mais point en 
ereindre Pexercice ponctuel: & malgrè la per- 
fection generalement reconnue de la Comedie 
francoiſe; elle ne l'attira pas auſſi volontiers, 
que les Experiences phiſiques du celebre Abbe 
Nolet. 

On doit inferer de ce qu'on a deja lu dans 
la premiere Partie de ce Recueil hiſtorique, 
qu Aſcanius avoit le cceur extremement tendre. 
On verra dans la ſuite qu'il ne Favoit pourtant 
pas moins morigene dans la paſſion meme, 
dont la fougue aveugle le dicernement au 
point de [ui faire eriger la debauche en volupte. 
Non, jamais il ne crut avec le crapuleux Vain» 
queur du Gange, (a) que ſa qualite de Prince lui 
avoit acquis le droit odieux, de pouvoir impu- 
nement s abandonner aux ſugeſtions des vices. 
Il etoit jeune & ſuſceptible d'aimer ardem- 
ment; tres peu d' hommes ᷑toient auſſi bien 
faits pour letre; il poſſedoit toutes les qualites 
propres à triompher des cœurs les plus rẽſer- 
ves: toute fois par cela meme qu'il ſavoit 
aimer; il pouvoit & ſe rendre le maitre de ne 
point ſeduire, & mepriſer fart de papillonner. 
Ainſi en un ſiecle & en des lieux, ou tout ne 


(a) Alexandre apprenant que ſa Sur vivoit dune 
maniere tros- libertrine; Il faut bien, dir · il, quien 
qualits de Princeſſe, elle jouiſſe de fa part 4 
P:mpunits, 
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reſpire que galanterie; ou les heroines de thea= 
tre & leurs effrences imitatrices, ſont gene- 
ralement parlant les Venus qui ſe concilient 
toutes les libations; ou Ion ſe trouve inonde 
de ces lubriques brochures, qu'un homme au 
quel il reſte quelque veſtige de pudeur, rou- 

iroit de lire devant un autre homme; ou pour 
ctouter des ſalutaires remords qui viendroient 
troubler un ſimulacre de plaifir, la plus con- 
ſolante des verites que la Religion preconilſe, 
rimmortalitè de lame eſt rejettee par le cceur, 
tandis que Feſprit ne peut qu'il wen reſte mal- 
gre lui-mCme tacitement convaincu: ſupèrieur 
a ſa complexion tres amoureuſe, un Ultra- 
montin des plus aimables Seſtimoit heureux 
de ne point ſuivre le torrent, & avoit la con- 
ſtance de montrer de la modeſtie & de la ſageſſe. 
On fa dit, & il eſt vrai; le vice meme quel. 
qu'imperueux qu'il puiſſe etre, fe ſent force 
de rendre homage a la Vertu, DYapres le ton 
de la mode, on ne pouvoit en France & ſur- 
tout le Sexe, que ſe ſentir un depit ſecret de ne 
pouvoir faire d' Aſcanius un homme du jour; 
mais à travers la ſurpriſe, on ne pouvoit en 
meme temps refuſer le tribut de Vadmiration 
à la candeur de fa rerenue. 

Comme il ſoutint toutes les parties d'un cara» 
ctere ſi diſtingue, de fagon à ne pouvoir nulle- 
ment laiſſer revoquer en doute, que le fond 
d'une (i belle conduite, ne fut le naturel le * I 
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leur & le plus riche; mieux on le connut, plus il 
fut generalement eſtime, cheri , reſpe&e. Son 
eloge etoit dans la bouche des Grands & du 
Peuple. Sa preſence faiſoit gouter une joie pure 
aux gens de bien, Les depraves pour ne pas 
ſavoir s armer du courage de limiter, ne laiſ- 
ſoient pas de convenir qu'ils devroient enfin ſe 
regler {ur un {i impoſant modele, & la critique 
toujours bien plus mordante contre le Mérite 
eminent que contre des Vertus communes & 
des talens mediocres, ſe taiſoit, ou nouvroit 
la bouche que pour avouer, que les plus ſin- 
cères eloges lui etoient dus. Avec de ſi plau- 
ſibles morifs de s tourdir ſur ſes revers, & de 
nattribuer qu' la fatalitè de leur deſtince, le 
triſte partage des zclateurs qui avoijent em- 
braſſe ſen parti; il metoit guères moins con- 
ſterne de leur ſort tragique. Envain a pre- 
ſence deſprit, ſon grand ſavoir vivre & ſon 
humeur naturellement enjouce, lui avoient- 
ils fait ſoutenir des jours & des nuits paſlees 
dans les plus delectables aſſaiſonnemens du 
plailir, fans y avoir donne lieu de Sappercevoir 
que {on cœur continuoit de devorer une ſecrete 
amertume: dordinaire il n'en revenoit que 
pour gemir dans le ſein de ſa maiſon, de tout 
le ſang, qui toit verſe. „ Non, diſoit - il 
„ dux deux Gentilchommes de ſa Chambre, plus 
„ dun annte apres ſon retour 4 Paris; non, 
» la douleur qui me perce Fame, ne sen eva- 
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„ nouira jamais, juſqua ce que le Ciel ait 
„ daigne me mettre a mème de combler de 
„ biens & de gloire, les familles des genereuſes 
victimes qui ont prefere Pechafaut a ne point 
„ deflendre mes droits au Trone de mon Pere 
„& de mes Ancetres. Que ne puis-je rache- 
„ ter les jours de tant de Heros au prix de mon 
„ farg ! Je ne puis comprendre comment pat 
„ pu ne point ſuccomber juſques ici ſous les 
,» herreurs d'une f1 cruelle perte! „ Faloit- il 
qu'avec cette plaie qui ſaignoit toujours, il 
fut reſerve a Peprenve de voir que quand on 
put faire enfin la paix; une des concluſions de 
laquelle on ne voulut jamais demordre, fut de 
lui ravir la ſeule conſolation qui lui ẽtoit chère; 
la douceur de fixer fa reſidence a PAvguſte 
Cour de Louis! Trop juſte eſtimateur des 


Vertus de ce Monarque, il ſentoit que en 


ſeparer, c'eroit fe priver rout-a- coup de la 
moitie de lui - meme. Trop ami du bonheur 
des Nations, quelque revoltant qu'il trouvat 
le ſacrifice, la magnanimite de ſes ſentimens 
ne lui permettoit pas de balancer a aucun prix 
importance de ce devoi'r. Mais à meſure 
que fa Vertu lui dicte imperieuſement le rigide 
heroiſme de cette demarche, le dechirement 
d'une ſeparation qui porte les plus vives attein- 
tes 2 la ſenſible gratitude & a toute la delica- 
teſſe de Pamitie; tous les epanchemens hu- 
mains ſe revoltent contre une vexation qui ſevit 
avec 
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dvec tant de violence. N'importe; il faut 
ceder au deſtin; Aſcanius frẽmit, & pourtant 
lui cede: il part, & deja il a franchi les limites 
du territoire Francois. 
Lorſque Auguſte & infortune Pere de ce 
Prince ſe trouva reduit par la mème cauſe a 
efſuyer le meme ſort ; la Capitale du Comte 
Veneſſin lui off: it d'abord une paiſible & agrea- 
ble retraite. Quoi qu Aſcanius moins en hute 
aux derniers caprices des revolutions, en eut 
une a{juree & de bien plus grande importance 
il etoit ecrit qu'il devoit auſſi ſe retirer en ce 
lieu. II y trouva encore vivant & plein de 
vigueur malgre ſes quatre vingt & tant d'an- 
nees, ce memorable Duc d Ormont qui ayant 
glorieuſement commande apiè, Malhorough 
les Troupes Angloiſes durant les Guerres pour 
Ja ſucceſſion d Eſpagne, & s etre vu comme lui 
declarer traitre envers la Patrie; avoit ſuivi 
la fortune du Roi Jacques II. dcerrone par fa 
propre Nation, & ſu ſi bien le ſervir auprcs 
de Philipe V; qu'a ſa perſuaſion ce Roi en 1718. 
ayant declare la guerre aux Anglois, envoya 
contre eux une formidable flote pour remettre 
ſur le Trone leur Sauverain lẽgitime. Quand 
le zele de ce Magnanime General n'ctit pas et 
auſſi utile aux interets de la Maiſon de Stuart, 
que par ſes negociations habiles & ſon infati- 
* ardeur il avoit ſu ſe le rendre; un cotc; 


Aſpect d un Viellard blanchi ſous Veclat d'une 
glo- 


22» 


= 
__——Ccc__ — r= 
- : IT - a 
Fw 22 5 


110 11e 


glorieuſe reputation & decore par autres Rois 
que le ſien de Dignites des plus clevces; () 
de Fantre, le bon cœur joint a la munificence 
naturelle d Aſcanius; ne pouvoient que rendre 
cette entrevue auſſi rouchante qu'il eſt poſſib e 
de ſe le repreſenter. Je crois faire eſſentielle- 
ment honorer ce Prince, en ne celant pas 
au Public que la preſence d'un fi ancien & 
ſincere Ami du Roi ſon Pere, Pattendrit juſqu'à 
faire couler ſes larmes. Il l'embraſſa, & le 
Viellard en recevant cette marque de diſtin- 
ction, ne peut à ſon tour retenir ſes pleurs. 
Ah / je vous vois donc, Prince, lui dit- il avec 
tranſport ; rien ne pouvoit me faire ſentir une 
foie fi douce & ſi vive! Puiſſe je avant de mou- 
rir vous voir auſſi heureux que vous ſavex le 
meriter Vous me conſoles de la perte d'un Roi 
qui daigna me rendre le depoſutaire de ſes inte- 
rets & de ſa confiance la plus ſacree. Mon Prince 
vous eres digne de lui: Ceſt en vous que je le 
revois. Aſcanius touche vivement, combla 
le Duc Ormont de careſſes, & pouſſa la com- 
laiſance en conſideration de fon grand age, 
juſqua Faſſurer qu'il ſe rendroit ordinairement 
chez lui, non preciſement pour lui faire des 

viſites, mais pour y recevoir les ſiennes. 
Avignon 


(a) Le Roi d'Eſpagne le nomma Generaliſſime de ſes 
Armtet, avec 200000. Livres de Penſion ; & il 
I'auroit fait Chevalier de la Toiſon d'Or, il u uvoit 
pas etẽ de la Religion Anglicane reformee. 


N O D E R NME. 111 


Avignon eu egard a ſon étendue tant une 
Ville qui regorge pour ainſi dire, de Nobleſſe, 
& dont les dehors raviſſent generaleme@t les 
yeux; le Prince y trouva tous les agremens que 
Faſſiete de ſon eſprit pouvoit lui faire deſirer. 
I! y eut bientot une Cour nombreuſe & bien 
compoſce. Sa venue y oceaſiona des fetes 
ſplendides & ou regnoit le bon goùt. Le Duc 
d'Ormont &y ſurpaſſa, & la choſe n'etoir point 
extraordinaire. Laimable Ordennatrice qui 
depuis longtems s'ctoir de tres bonne grace 
chargee de ces ſoins chez lui, avoir en cela un 
talent ſuperieur. Le Prince len loua, & le 
Duc en fut auſſi tranſporte que s il eut repris 
ſa jeuneſſe. Il eſt certain que fi ce Seigneur 
etoit parvenu Aa fe faire aimer dans tous les 
lieux ou Pon avoit eu le tems de le connoitre; 
il n'etoit redevable de ce grand bonheur qua 
ſes qualites rares & a la nobleſſe de ſes procedes. 

Bientot tout Avignon n'eut rien plus a cœur 
que de poſſeder du moins un longtems Aſca- 
nius, & il craignit des-la que quelque èvene- 
ment inconnu ne le lui fit perdre. Moins 
par la curioſitẽ naturelle de fe mettre au fait 
des affaires d un etranger, que par le principe 
de cette eſpèce de ſouei; on fut intrigue de 
fa voir ce qui ſe paſſoit dans ſon Domeſtique. 
On avoit tres - mal fait ſon compte en ſe flat- 
tant d'y reiifſir par le canal des perſonnes qui 
le compoſoient. Ce n'eſt pas que le Prince 
n'aimat 
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raimat & ne traitat aux diſtinctions pres a faire, 
tous ſes ſerviteurs qui ſans en excepter aucun, 
ſe ſeroient à leur tour ſacrifiẽs volontiers pour 
lui; comme des propres enfans ſont traités 
par un bon pere de famille: mais pourtant ce 
que la plupart ſurtout d'entre eux defiroit plus 
ardemment , ne leur etoit pas accorde 3 ils 
nen ctoient pas plus avances dans la confiance 
de leur Maitre. Leur preſſant defir de le voir 
au plutòt ſoit par interet, ſoit par tendretle, 
triompher dans ſes hautes pretenſions, avoir 
donne lieu 4 la reſerve qui leur deroboit toute 
connoiſſance & de ce qui ſe projetoit, & de 
ce qui etoit ſur le point de gexecuter, Quel- 
qu'un deux ayant conjecture de ce qu'il avoit 
oui dire au Prince, que Petar de ſes arrange- 
mens ſe trouvoit auſſi voiſin du ſucces, qu'il 
defiroit que cela fut; en avoit fait tranſpirer 
la nouvelle ſelon qu'il Pavoit concue; & il 
n'en avoit pas falu d'avantage a un Maitre auſſi 
judicieux pour que tout ſe traitat deſormais 
dans le plus profond myſtère. Les Avignonois 
rechercherent donc inutilement de penetrer 
dans les deſſeins d' Aſcanius. Comme ils ſe 
figurerent que sil devoit encore voyager, la 
choſe ne ſauroit ctre ſecrete, ils jugèrent qu'il 
ry avoit nulle apparence, puiſqu'il ne gen par- 
loit point; & ils ſe bergoient encore de cette 
tlateuſe preſomprion, lor{qu'ils touchoient au 
moment de ne plus le voir dans Fenceinte de 
leur Ville. Il 


—— 
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Il y parut un Gentilhomme decement trofe 
mais ſans oſtentation. 11 fe fit annoncer a 
FHG6tel d'Aſcanius ſous le nom de Chevalier de 
la Luze. Le Prince le regut avec des marques 
de diſtinction extraordinaires, & fut S enfer- 
mer enſuite avec lui dans ſon Cabinet. Cette 
conſideration ayant etc ſouvent reperce, toute 
la Maiſon ne balanca point a croire que le 
Prince Ygoccupoit infailliblement avec lui de 
quelque affaire de-la plus grande conſequence, 
Elle reſolut de mettre en mouvement tous les 
reſſorts qu'elle auroit occaſion de faire jouer, 
pour tirer quelque connoiſſance de ce dont il 
pouvoit Yagir. Elle decouvrit que le Cheva- 
lier de la Luze n' entendoit pas un mot d An- 
glois, d'où il etoit concluant que la Grande- 
Bretagne ne pouvoit pas etre (a patrie, a moins 
qu il nen eur ere prive des Penfance. Quoi 
qu'il parlat en perfection le Francois & Italien, 
on reconnut auſſi a ſon accent, que ni Pun ni 
autre de ces idiomes, n'etoit pas le premier 
qu'il avoit appris. Ces decouvertes augmen- 
tèrent encore & d'autant plus, Penvie de dẽvoi- 


ler des particularites fur ſon extraction & ſes 


titres, que le royal Aſcanius neut guere pu 
avoir des plus grands egards pour lui, quand 
meme il eut ete le fils d'une Tere couronee. 
Lorſque les affaires du Prince ne permettoient 


pas qu'il füt avec lui, il remoignoit trouver 


du contentement a <tre avec les Gentilshom- 
JI. Partie. H mes 


114 LASCANIUS 


mes de (a ſuite, & il s entretenoit familiaire- 
ment avec eux. Ils eſperèrent que ſans y faire 
attention il laiſſeroit echaper en converſant 
dumoins quelque petite vapeur de la mine; 
mais il ne s ẽcarta en rien des propos ordinai- 
res d'une generale converſation; & ils n'oſè- 
rent point lui faire entrevoit qu'ils voudroient 
de tout leur cœur, Fertendre entamer une 
matière qui eut plus de rapport avec ce qui ſe 
paſſoit en leur abſence. N' ayant plus lieu den- 
viſager comme un èvenement poſſible que 
quelque diſtraction le prit; ils ordonnerent 
a des domeſtiques inſtruits & connus diſcrets, 
de ſonder adroitement le Laquais du Chevalier. 
Ou ce Valet fut plus fin qu'eux, ou il ne 
ſavoit effectivement rien des affaires qui ſe 
negocioient entre Aſcanius & ſon Maitre. 
Du plus grand air dingenunte, il les aſſura 
qu'il ne Favoit jamais vu qui Lyon ou il geroit 
engage a ſon ſervice, parce qu'il fe trouvoit 
ſur le pave depuis quelques jours, & qu'il lui 
t faire la rencontre d une condition tres- * 

nne; ce qui lui avoit ẽtẽ confirmè a tous 
igards juſqu'a ce moment. 
Quoi qu aucun Grand n ait jamais agi envers | 
ſes Inferieurs avec autant d'affabilitè qu'Aſca- | 
nius; quoi qu'il donnat ſes Ordres tout comme | 
gil demandoit des graces; il y a neanmoins | 
dans ſes regards, dans fa phiſionomie, dans 
ſon parler, dans toute fa perſone, une ſi ma- 
| jeſtueuſe 
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jeſtueuſe dignite; que les plus hardis n'oſe 
roient abuſer de (a bienfaiſance. Il ravoir 
encore point dit à aucun des ſiens, un ſeul mot 
du Chevalier de la Luze; & comme il ne les 
avoit pas accoutumes 4 le voir fi ctroitement 
reſerve pour eux, ils woſoient prendre ſur 
leur confiance en (es bontes, de lui parler eux 
memes de cet Etranger. Cependant Kelli un 
de ſes Gentilshommes que la maturite de Vex- 
perience jointe à celle de Page, le poſte qu'il 
occupoit, & ſes longs ſervices, autoriſoient, 
engageoient meme en quelque ſorte a entrer 
ouvertement dans tout ce qui touchoit la 

ſone de ſon Prince: fe ſentit la fermete de 
faire cette delicate epreuve, Etant un jour 
dans ſon cabinet ſeul avec lui, apres avoir 
amenè l'objet qu'il avoit en vue; „ Je preſume 
» avec une allegreſſe inexprimable, ajonta-r- 
„ il, que Parrivee de Mr, le Chevalier 4 Fenvi 
„ de celle de Fhirondele, va nous amener 
„enfin la ſaiſon des fleurs & des fruits. ,, Kelk, 
repondit gravement Aſcanius, quelle que puiſſe 
etre leſpice de ſa negociation avec moi „ Von 
voyes que je ne Pai communiquee 4 perſone. 
Vous pouves pr conſequent croire quelle u eſt 
point de nature 4 avoir beſoin de Conſeil. Une 
replique ſi ferme couſut la bouche au Gentil- 
homme, & il ſe promirbien de ne plus vou- 
loir apprendre que ce que Son Alteſſe Royale 
Jugeroit bon de lui communiquer — 

H 2 I 
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II falloit ſans doure que depuis quelques 
jours le Chevalier de la Luze wattendit plus 
que de certaines depeches pour gen revenir. 
A peine lui furent- elles remiſes par un Cour- | 
rier expres, qu'il ordonna qu'on preparit en 
toute diligence fa chaiſe de poſte. Pendant 
qu'on ſe hatoit de lui obeir, il fit part au Prince 
du contenu des lettres recues; & cela fait il 
prit conge dans le moment. Le reſte de ce 
jour & le lendemain juſqu'après midi, Aſca- 
nius fut beaucoup plus penſif qu'a fon ordi- 
naire. Letant bien moins a iſſue du repas, 
il fit prier a ſouper quelques perfonnes de la 
principale Nobleſſe, & ne parut plus avoir 
autre idce que de gegayer. 

Quiconque auroit ſu les grands deſſeins qui 
avoient tant attache Pintelligence de ce Prince, 
& qui ne pouvoit que rouler encore dans {on 
eſprit, eut eu beaucoup de peine 4 fe perſua- 
der en le voyant meme, qu'il fut capable de 
fe comporter auſſi agreablement qu'il le fit 
avec ſes convives. Un jeune ẽpoux qui apres 
avoir deſeſpere durant pluſteurs annees, de 
vunir du conſentement de ſes proches 2 ſon 
amante, ſe feroit trouve tout - 4- coup de leur 
aveu au comble de ſes deſirs, n'eut pu paroitre 
au jour de fes noces plus joyeux, plus libre; 
plus attentif a rendre tout fon monde ſatisfait 
de la maniere charmante dont il leur faiſoit 
part de ſon bonheur. Parmi les perſonnes qui 


ſou- 
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ſoupoient chez le Prince, il men ctoit point 
qui weur Veſprit & le goùt tres bien cultives, 
& il y en avoit ſur-tout tant de l'un que de 
autre (exe, qui avoient en partage une penetra- 
tion des plus rares: il my en eut pas une qui 


| Sappercut qu'Aſcanius devoit ètre occupe de 


quelqu'autre objet que des delices de la table. 
La ſagacitè de ſon entretien, la juſteſſe & la 
vivacite de ſes reparties, les jugemens ſpiri- 
tuels qu'il rendit ſur tout ce qui ſe propoſa 
d'aſſorti au maintien de la joie dans un ſouper 
delicat, Vattention qu'il eut de faire a propos 
des amittes tantot a ['un tantòt a Pautre; tout 
en un mot fut ſi ingenieuſement & obligeam- 
ment ſoutenu, qu'un lutin meme, a realiſer 
cet Ctre, neut pu preſſentir ce qui alloit arri- 
ver. Tel le pouvoir que Son Alteſſe Royale 
2 ſur ſon eſprit & ſon cœur, pouvoir qui le 
rend capable analiſer les entrepriſes les plus 
grandes & plus difficiles. 

Au ſortir de table, il entra dans ſon cabinet. 
Quelques minutes apres, G * * Pun de ſes 
principaux Gentilchommes, recut I'Ordre de 
venir by joindre. Des qu'il lui en eut fait 
fermer la porte; „ Je vais G ** Ini dit. il, vous 
donner une preuve bien eſſencielle de mon 
„ eltime, & je compte que je ne ſerai point 
„ decu; ecoutes moi. Je vois depuis peu 
„ qu'au grand prejudice de mes affaires, non 
„ ſeulement ce que je fais mais encore ce que 

OS. „ je 
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„ je dis, eſt rapporte dans les principales 
„ Cours de ! Europe... Non, continua-t-il 
apres une courte pauſe, que je ſoupcenne 
aucun de vous ni de trahiſon, ni d'etre ca- 
pable de vouloir porter dailleurs le moindre 
prejudice a un homme dont vous partages 
le ſort; mais un exces de zele & de bonne 
volonte pour ma perſone, a fans doute pu 
faire que quelquesuns aient parle de certai- 
nes choſes qui ſe ſont paſſees, & dont la 
reüſſitè demandoit un ſecret profond. II y 
en a maintenant ſur le tapis une de la der- 
nière importance. Je veux abſolument 
n'etre point expoſe a aucune indiſcrerion , 
ou decouvrir au moins de qui eſt ce qu'elle 
emanera. En conſequence j'ai pris la reſo- 
lation de ne me fier qu'à une ſeule perſone. 
v Cet unique confident que je choiſis, 4jow- 
„ ta-t-il enfin en le fixant, Ceſt vous. 
Limpreſſion que fit cette ouverture ſi glo- 
rieuſe ſur bame de G * hinterdiſit au point 
quelle lui coupa la parole. Il ſe jetta au pies 
du Prince pour embraſſer ſes genoux & baiſer 
ſa main; & Son Alteſſe Royale la lui preſenta 
garcieuſement pour le relever. G tranſ- 
porte à la fois dallegreſſe, d amour & de gra- 
titude, lui fit un remerciment dont le deſordre 
fut plus expreſſif que tout Feloquence d'un 
Demoſthene. „ Je penſe tres avantageuſement 
» repondit Aſcanius avec une douctur & une 
„ bomte 
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„ bonte raviſſante, de votre diſcretion & de 
„ votre hdelite, Il n'eſt maintenant neceſſaire 
„ d'entrer dans d'autre confidence que celle 
„ de vous dire que je pars d ici demain matin, 
„ & qua la pointe du jour vous deves etre 


„ tout pret a me ſuivre. Obſerves- vous 


„ atin qu'il ne vous echape rien qui puiſſe en 
„ aucune manière donner de mon depart le 
„ Moindre ſoupgon. La nuit eſt deja bien 
„ avancee; alles prendre le peu de repos que 
„ [intervalle du tems pourra vous permettre. 
G * ſe retira non pour dormir mais pour 

ſe livrer à tout le plaiſir de fe voir fi bien en 
faveur. Il avoit a peine prepare diligemment 
fa valiſe, lorſque le premier Valet de Chambre 
du Prince vint lui demander vil etoit pret; à 
quoi ayant repondu en montrant ſon coffre 
en etat d tre mis ſur la voiture, le Dome» 
ſtique voulut abſolument gen charger, & lui 
dit qu'il etoir attendu a Fappartement de Son 
Alteſſe Royale. Il sy rendit incentinent. , He 
„ bien! Gui dit il en onvrant d abord lui- 
„ meme la porie d un air riant, la matinee eſt 
„ bien belle. Je ne doute point que notre 
„ voyage ne ſe faſſe agreablement. Je compre, 
» Continua-t-il d'un air fin, que vous ne laiſ- 
» ſes rien ici qui doive vous le rendre triſte. 
„ Prencs-y garde au moins, nous ne reverrons 
»» Pas litot Avignon., CG * * ne put s empè- 
cher de rougir parce qu'il comprit bien qu Aſ- 
H 4 canius 
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canius le plaiſantoir au ſujet d'une Dame fort 
jolie, & pour laquelle il avoit dans le fond 
une eſtime ſingulièere. Quand il fut remis, 
il aſſura le Prince en termes auſſi animes que 
reſpectueux, que nul attachement au monde 
ne ſauroit ètre capable de lui faire un ſeul in- 
ſtant negliger les Ordres de Son Alteſte Royale, 
ni meler la moindre nuance d'humeur avec le 

laiſir de les executer ponctuellement. Cette 
reponſe ne lui ſauva pourtant point la conti- 
nuation dune plaifanterie qu Aſcanius ſavoir 
mieux que G *ne leut penſe, &tre bien fondee. 
Elle eur toujours lieu juſqua ce que le Valet 
de Chambre vint avertir que le Poſtillon avoit 
atelle. Le Prince en repondant bon, fe rendit 
2 la Cour du Palais avec la viteſſe d'un eclair; 
& y trouvant une chaiſe de poſte atellee qui 
Lattendoit avec trois autres Chevaux, il fit 
dabort mettre G** A ſon c6re dans la voiture. 
Sur le champ le Valet de Chambre & deux 
autres Laquais fans livree montèrent à cheval 
pour les efcorter; dans cet equipage ils prirent 
le chemin de Lyon. 

Il etoit ordonne de dire à rout curieux , 
qu'ils erojent des Officiers Francois qui avoient 
eu la permiſſion d'aller viſiter leurs amis, en 
conſequence de la paix conclue. Avec cette 
judicieuſe prevoyance, le Poſtillon ayant en- 
core eu ordre de marrèter pour fe rafraichir, 
que dans les auberges les moins — 
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ils rent preſque tout ce voyage ſans avoir ren- 
contre perſonne par qui Aſcanius fut reconnu. 
Il wen fut pas de meme lorſqu' ils arrivèrent 
a un petit village qui n'etoit eloigne de Lyon 
ſeulement que de deux lieues. Au moment 
qu' ils entrèrent dans la cour de I'Horelerie, 
une autre chaiſe qu occupoit en ſeul le Marquis 
de ** y entra auſſi. Aſcanius & lui etant 
deſcendus de leurs voitures au meme inſlant, 
ils s enviſagèrent, ſe reconnurent, & Savan- 
ccrent Fun vers Vautre. Aſcanius craignant 
que ſi le Marquis lui parloit avec les mèmes 
ceremonies qu'il obſervoit en lui parlant ou a 
Verſailles, ou à Paris, ne fit ſoupgonner aux 
ſpectateurs ce qu'il devoit Erre; ſe hita de lui 
dire tout- bas; Je ſuis charme, M. le Marquis, 
de cette occaſion de vous embraſſer: mais c'eſt 
incognito que je voyage; ainſi faites moi lami- 
tie de ne me connoitre ici que ſous le titre de 
Comte d Eſpoir. Le Marquis repondit a Son 
Alteſſe Royale qu'il ſavoit trop ce qu'il devoir 
a ſa Dignite, pour ne pas mettre toute ſon 
attention a ne rien dire qui pur le faire decou- 
vrir; & ne fut nullement ſurpris qu un Prince 
qui ſans doute avoit de fortes raiſons de gar- 
der I'incognito, prit des precautions ſi raiſon- 
gables, 

Ils ſouperent enſemble & firent durer long- 
tems ce repas. Plus par hazard que par deſſein, 
leur converſation tomba ſur le —_ 

H 5 en 


122 FP ASCANTUS 


en general; & de la comme de ſa ſource,* ſur 
les divers Gouvernemens des Peuples. Par les 
reflexions generales que fit dabord Aſcanius 
ſur ce grand objet, le Marquis r'eut point de 
peine a ſentir que ce devoit ere là ſon champ 
de bataille favori; & il en fut auſſi etonne 
que rempli dadmiration. Il ſavoit bien que 
ce Prince avoit fait eclater des talens ſuperieurs 
en toutes rencontres ; qu'il avoit montrè une 
conſtance & une intrepidite merveilleuſes dans 
les dangers les plus evidens; que fa force 
avoir ſurmontè les fatigues les plus aſſomantes; 
queen Heros des Heros il ne Yetoit vange de 
ceux meme qui avoient pu tramer ſa perte & 
{a deſtruction, que par des trais de clemence 
& des bienfaits: mais il ne ſe fut jamais figure 
qu'il eut un ſi grand fond de litterature; que 
FHiſtoire, les Loix, les Coutumes, & les 
interets des Royaumes, lui fuſſent ſi profon- 
dement connus. 

Enchante de la preciſion avec laquelle il 
Fentendoit tirer au clair ce qu'il y a de plus 
ẽpineux dans des objets {i difficiles & ſi vaſtes, 
le Marquis fut curieux de penetrer ſes ſenti- 
mens ur les qualites qui juſtifioient le ſurnom 
de Grand decerne aux Souverains; & il lamena 
ingenieuſement au point de sexpliquer ſur 
cette delicate matière. Aſcanius ctablit dabord 
que cette qualification ſublime ne pouvoit etre 
meritce que par le Roi qui faiſoit practique- 

e ment 
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ment conſiſter ſaſgloire dans Populence & le 
bonheur de ſes Sujets. „Non, continua-t-il, 
„ rien ne ſauroit autant me ſurprendre, que 
„de voir une Tete couronnce en bute a Pin- 
„ fatiabilite de Favarice. La diſpoſition du 
» Trone n'a pas ete conkiee au Souverain pour 
„ qu'il ramaſſe & accumule des treſors en 
„ faveur des Princes ſes Enfans. Ses Fils ne 
v ſont- ils pas ceux du Peuple? Neſt - ce pas 
» poſitivement de ce Peuple qu'ils regoivent 
„leurs revenus? Quel prefſant motif 2 con- 
» Vaincre un Roi qu'il ne peut ètre trop libe- 
» ral de ſon propre argent lorſqu'il sagit de 
„ loulager la diſète de ſes ſujets, ni trop me- 
„ nager de Fargent public dans les circonſtan- 
„ ces toujours critiques où il faut indiſpenſa- 
„ blement y toucher. Tout autre ſiſtẽme ne 
„ peut ſans eontredit que deshonorer le Trone. 

„Quoique tous les Rois en general, ſoient 
„ Erroirement tenus de ſe conformer à ces 
„ ſalutaires maximes, ceux de la Grande- 
„Bretagne en particulier, ſeroient en quelque 
„ manière encor plus deshonores que les 
„ autres, en ne S'impoſant pas Pinvariable Loi 
„ de ne sen diſtraire jamais, Leur revenus 
„ aujourd'hui & depuis quelques tems, ſont 
„ immenſes. Avec cela les Anglois ſont 
„ Naturellement genereux , ont le bon cceur 
„ en partage, & ſe trouvent toujours prets 
„ à donner tres noblement au dela de leurs 
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„ moyens, ſur tout quand on leur fait ſentir 
„ que ce ſacrifice eſt exige par les beſoins de 
„ [Etats En conſequence, ne ſeroit- ce pas 
„ dans leur Prince un acte d'indiſcretion, ou 
» plutòt de la dernière cruaute; Bil alloit leur 
„ impoſer des taxes toujours injuſtes des qu'el- 
„ les ſont exhorbitantes? Quand tout vrai 
„ Breton ſouffriroit ſans murmure que le Peu- 
„ ple fur ainſi Vexcz le procede du Souverain 
„ pour avoir impuncment ete tirannique, n'en 
„ devroit Etre juge que plus odieux. 

» A une generoſite magnanime , le Roi 
„ digne du titre de Grand, doit joindre une 
„ Juſtice pleinement impartiale. Indepen- 
» damment du cri de la Religion, la prudence, 
„ Iinterct perſonnel, la politique, Feſprit de 
„ paix, en un mot toutes les vies humaines 
„ doivent Pappliquer quelque Trone qu'il 
»» rempliſſe en general, & en particulier ſur 
» le Trone d' Angleterre; à ne point fe per- 
„mettre dans aucun cas ſans exception, de 
„ faire la moindre breche a cette Vertu. Ce- 
„ pendant il ne ſeroit qu'une apparence de 
„ Grandeur, fi le reſpe& humain ſeul le ren- 
„ doit equitable & juſte. Au contraire il 
„ ſera Grand & tres Grand, $'il eſt intègre 
„ dans Tadminiſtration religieuſe du droit de 
„ Chacun, par un fondement d'amour de la 
» Juſtice & de Vequite. ajoute qu' alors il 
„ ſera heureux, & qu hors de ce point fixe s 
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„ 1] ne ſavroit Ferre; parce que pour jouir 
„d'un bonheur reel, il faut etre content de 
„ ſoi-meme: or quelque belle apparence que 
„ on montre aux yeux, des qu'on nexerce 
„ point la Vertu par principe de vertu, on 
» ſent, quelque illuſion qu'on ſe faſſe, que 
„ Fon reſt point en paix avec ſa propre ame. 
Enſin le Roi juſtifiera d' autant plus le ſur- 

5 nom de Grand que toute eſpèce de tirannie 
„ lui ſera plus en horreur, Il ma peut - ètre 
„ rien tant à craindre, que de fe mettre dans 
„ Feſprit, que ſon Sceptre PFeleve au pouvoir 
„ d'exiger de ſon Peuple une obeiſſance forcee. 
„ Ce rrop-malheureux prejuge ne peut qu'etre 
„la maſſe alimentaire d'une fermentation 
„ qu'on ne voit gucre vatiedir qui apres que 

„ les grands coups ont ere frappes. La Divi- 
» Nite ne ſe peint à nous que par les traits 
„ aimables de la douceur & du ſupport, Les 
„ Rois qu'on convient ctre ſes images fur la 
„ terre, pourront-1ls “ acquerir un renom 
„ plus glorieux, que celui dere les pacifiques 

„ imitateurs de la Tolerance Celeſte? Si leurs 

„ cœurs ren gourent pas les delices , ils ne 

„ peuvent qu etre des Rois empruntes. La 

„ Crainte de ſe montrer tels, doit leur faire 

„ donner une attention bien meurie au choix 

» de leurs Confidens & de leurs Miniſtres. 

» Car ce reſt preciſement que trop de fois 

„& leurs rapports envieux, & leurs conſeils 

„ eMma- 
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„ eEmanes ou dune abjecte envie, ou d'un 
„ ſordide interct; qui determine le Souverain 
„ 2 des eclats dont il ne lui reſte plus qu'à 
„ gemir, lorſqu'au lieu d'un bien qu'on lui 
»» avoit fair attendre, il ma reſultè que des 
„ maux affreux, auxquels il n'eſt plus tems 
„ de remedier. La confiance donnee au Mi- 
„ niſtre ou au Courtiſan, doit toujours avoir 
» ſes bornes. Le fur moyen d'empecher que 
„ ni Pun ni lautre en mcſuſe, eſt que fidele 
„ an premier de ſes devoirs, le Roi ghabirue 
„ 2 preter Poreille aux plaintes de ſes ſujets 
„en general. | 

Aſcanius releva enſuite avec la meme force 
& excellence des Loix & indiſpenſable ne- 
ceſſitè de les maintenir avec une ſage mais 
male vigueur; & il convint que le Souverain 
n'en etoit capable quautant qu'il ſe montroit 
aſſidu à les obſerver lui- meme. Il ne put 
cacher indignation qu'excitoient en lui les 
Princes qui malgre le ferment le plus ſolemnel 
de ne point alterer ni enfreindre les ſtatuts 
fondamentaux de la Monarchie, Yerigeoient 
dans Foccurrence en Deſpotes; & tournoient 
peu-4-peu vers cette domination barbare les 
rhenes du Gouvernement. Il ſevit de la 
maniere la plus patherique contre une (i abo- 
minable uſurpation , & il etoirt bien ſenſible 
que le propre langage de ſon cœur etoit dans 


ſa bouche. Ill eut 2 peine fini que le Marquis 
dans 
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dans eſpèce dextaſe; Ciel. gecria-t- il, quel 
malhenr , quel prejuge avengle pour la Nation 
Angloiſe ! eh! comment peut - elle ſe priver 
d'un Prince rempli de ſentimens ſi magnanimes, 
ſs glorienx , fi conformes a la plus haute perfe- 
ction du Gonvernement rejal ! Aſcanius repon- 
dit avec beaucoup de modeſtie, qu'il ne faiſoit 
que repeter les Maximes qui des fa tendre 
jeuneſſe lui avoient cre inculquces par le Roi 
ſon Pere, & dont il avoit ſenti depuis la ſolide 
verite par ce qu'il en avoit vi de convaincantes 


experiences. Le Marquis ne put gempecher 


de lui rendre le tribut des cloges qu'il voyoir 
bien lui etre ſi juſtement dus. Le Prince qui 
aime ſur-tout de les mctiter, ne ſe plait abſo- 
lument point a les entendre. Ceſt ce qui lui 
fit prendre le parti de ſe retirer plutot qu'il ne 
freut fait ſans doute, après avoir dit adieu fort 
obligeamment au Marquis qu'il ne deyoit pas 
revoir le lendemain. 

Avant le jour il continua ſa route. N'ayant 
point voulu S arreter à Lyon, il fut coucher dans 
un village fitue à deux lieues plus loin. Apres 
ſon ſouper il senferma dans fa chambre & con- 
ſuma la plus grande partie de la nuit a ecrire 


di verſes Lettres. Au moment que tout fut 


pret pour ſon depart, il fit appeller ſon Valet 
de Chambre, & des qu'il parut; „ Prencs, 
„ lui dit-il, ma chaiſe, & retournes-vous en 
„ à Grenoble avec le reſts de mon petit train. 

„Vous 


1 


7 bien la barbe? car enfin il faut que quelqu un 


ee 


Vous y demeureres quatre jours, au bout 
deſquels vous vous rendres tout de ſuite 
à Avignon ſi vous Taves pas recu de mes 
„ nouvelles, En y arrivant vous donneres ce 
;, paquet a Mr Kelli, & vous lui dires que 
„ Je compte ſur ſon exactitude à exccuter les 
Ordres qu'il y trouvera, Ils portent en 
partie que toute ma Maiſon ſoit entretenue 
tout comme ſi j'y etois en perſonne quant 
„ aux appointemens & à la table., Le Valer 
de Chambre qui ſervoit reellement le Prince 
par inclination, qui lui ctoir affidè au dernier 


” 
33 
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point, & qui ſe flattoit de le ſuivre dans tout 


ſon voyage; fut tellement frappè de douleur 
& d'etonnement, qu'il lui fut impoſſible de ne 
as les manifeſter. II ſe jetta aux pics de Son 
Alteſſe Royale & la ſupplia en larmoyant de 
vouloir bien lui dire sil avoit eu le malheur 
de tomber dans ſa diſgrace. Aſcanius lui dit 
avec bonte que non, & la pouſſa meme juſqu'I 
lui permettre de baiſer ſa main. Le Valet ſe 
ſentit au moins delivre de la crainte de ſe voir 
congedier par un ſi atmable Maitre, & parut 
ſatistait en ſe retirant quoi qu'il eut le cœur 
ſerre de ce qu'il ne devoit point le ſuivre. 
Des qu'il fut parti, le Prince dit d'un ton 
de plaiſanterie a G „ He bien! je mai 
„ 2 preſent perſonne que vous, & il faut en 
„ conſecuence nous arranger. Faites- vous 
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„me raſe, Mon ſavoir faire en cet art, eſt 
„ bien peu de chole; repondit G; mais je 
„ mettrai mon induſtrie a y reuffir, Vous 
„ N'aures pas beſoin de cet effort, lui dit le 
„ Prince en riant; nous trouverons afſe; de 
„ domeſtiques dans toutes les villes de France. 
„ Alles, parics a notre Hote, & vous verres 
» qu'il nous procurera facilement une chaiſe 
„ de poſte, un Valet de Chambre & un Laquais. 
G** admira que dans une enceinte de place 
telle que le petit village, I'Hote en deux heures 
de tems les eur pourvus de ce nouveau train, 
& cela d'une manière ſelon toutes les appa- 
rences d pouvoir fort bien sen accomoder. 
Aſcanius lui demanda ſon ſentiment ſur ces 
nouveaux ſerviteurs d'une fagon qui lui fit 
entrevoir enfin que ce Prince avoit daigne 
poufler {a complaiſance envers lui juſqua pre- 
venir tous les embarras qu'il auroit pu craindre. 
Cette attention Pauroirt ſeule attache a un fi 
gracieux ſervice juſques à la fin de ſes jours, 
{1 depuis longtems il ne sy etoit pas ainſi de- 
voue. 

Ils ſe mirent en chemin le meme jour, & 
rarrcterent point juſqu'a ce qu'ils furent 4 
Dijon ou des leur arrive? ils renvoycrent cet 
equipage. Avec un nouveau qu'ils loucrene 
ſur le champ, ils furent conduits a Nanci, & 
tout de ſuite depuis cette ville ju{qu'1 Stras- 
bourg. | 

Il. Partie. 1 Le 
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Le Poftillon ayant eu ordre de Sarreter a une 
Maiſon qu' Aſcanius lui indiqua, G**en y 
entrant fut ſurpris au dela de toute expreſſion, 
d'y voir le Chevalier de la Luze qui venoit à la 
rencontre du Prince. Quand ils furent al Ap- 
partement qui lui croit deja prepare, & qui 
etoit bien autrement digne de Son Alteſſe 
Royale que ceux qu'elle avoit occupe fur la 
route; G ne douta plus que le Chevalier 
ne ſe füt rendu la expres lors de fon depart 
d Avignon, & que le Prince ne fut bien fur 
en partant [ut- meme, qu'il y trouveroit le 
Chevalier. Ce qu'il wavoit pu decouvrir 
rouchant ce Seigneur dans ! Hotel d Aſcanius, 
il le devoila ici par des circonſtances qui $'ex- 
pliquerent d'elles memes des qu'il ne fut plus 
queſtion de les lui taire. Il apprit avec une 
ſatisfaction infinie, que rhabile Negociateur 
a qui ſon tres cher & tres - digne Prince avoir 
a faire, avoit voile ſous un titre aſſẽs ordinaire 
quoiqu impoſant, une tres-illuſtre Naiſſance 
decorce encore d'un Rang des plus diſtingues3 
& des Talens ſuperieurs qui lui avoient gagne 
Peſtime & la confiance intime du Prince le plus 
{age de PEurope. Cette premicre decouverte 
ſuffiſoit pour mettre à portèe tout homme au 
fait des interers d Aſcanius, du lieu ou le pre- 
tendu Chevalier de la Luze devoit Vamener, 
& des motifs qui engageoient ce Prince à en- 
EN un fi grand voyage: G en fut 

dau- 
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d autant plus tranſporte de joie & d'un ſerret 
contentement, que ſur la manière pre au- 
tioni:ee avec laquelle on avoir pris ſes meſures, 
il eroit humainement impoſſible que len re- 
priſe put èchouer. Il eſt bien humiliant pour 
notre nature qu avec tout cela elle fe trouve 
maintes fois fruſtree de ſon attente; mais il 
n'eſt que trop d' experiences qui confirment 
cette accablante verite : après tout puiſqu'il 
arrive ainſi, ne fur ce que pour ne pas tant 

reſumer de ſes forces, il doit ètre avantageux 
a homme de ſe trouver en mecompre. 

Des l'arrivee d*Aſcanius 4 Strasbourg juſ- 
qu ce qu'il convint enfin daller prendre 
quelque repos, le pretendu Chevalier qui 
ctoit naturellement dune gaite charmnte, far 
fi bien la mettre en jeu dans ſes entretiens 
avec lui, que durant tout le ſejour qu'il falut 
faire dans cette ville, la Scene ne changea 
point ni de face ni de ton. Quoique le Prince 
ait une penetration & un jugement tres-{oli- 
des, la profondeur de fa raiſon n'ote rien au 
brillant de ſon eſprit, on diroit au contraire 
quelle en rend la vivacite encore bien plus 
admirable, parce que Vayant reglee au point 
de ſa perfection, elle eſt dans la conſtante 
habitude de ne points efforer en hors d'cruvres, 
A la manieère dont le pretendu Chevalier ſou- 
tint ſa partie, le Prince ſentit aiſement qu'ils 
eroient à Punifſon, Un tiers ẽtant rare a trou- 

C2 ver, 
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ver, deux genies de telle portce fe trouvent 
bien mienxctant ſeuls, que verles dans la circon- 
ference d'un cercle, Auſſi n'urtiva- t il jamais 
qu'entreux Vennut put fe faire le moindre 
Jour. Aſcanius ne put SempCccher de faire 
connoitre a ſon ſpirituel Negociateur, qu'il 
etoit ravi d avoir eu occation de connoitre par 
lui - meme tout ſon mérite. Il nhẽſita meme 
pas de PFaffurer, qu'il mertoit au rang de ſes 
obligations envers les Souverains qui pre- 
noient eſſentiellement part a fa rẽũſſite, celle 
de avoir choiſi pour Vaccompagner & le ſe- 
conder dans les entremiſes d' ou vraiſembla- 
blement tout dependoit. 

Le jour qui ſuivant leur reſolution eut dit 
etre la veille de leur depart, le Prince fut d' avis 
de faire ſes adieux à Strasbourg, en homme 
qui avoit bien mieux à faire qu reſider dans 
ſon enceinte. Bien qu'ennemi de la debauche 
& le pretendu Chevalier ren etant point auſſi 
du tout partifan, ils ne laiſſèrent pas nean- 
moins de vouloir ſe livrer extraordinairement 
au plaiſir de la bonne chere & de feſſer quel- 
que verre de vin de Champagne au- delà de 
ruſage accoutumẽ. La partie fut ſoutenuc 
de la plus belle grace du monde. Le ſouper 
ſur- tout fut ſemillant, & peut - ètre jamais 
Aſcanius n' avoit quitte la table en meilleure 
diſpoſition de dormir. La maiſon Vis- 2- vis 
de pu ou il avoit ſon logement, ctoit une 
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grande Auberge. Le feu y ayant pris peu 
apres qu'il fe fut couche, le bruit de PaMarme 
qui fut bientòt rẽpanduè, ne manqua point 
de Feveiller en ſurſaut. Il s' clance au meme 
inſtant de fon lit, Shabille fans appeller per- 
ſonne, vole au bas des eſcaliers, & veut percer 
la foule pour S aſſurer par ſes yeux de ce qui 
ſe paſle, 

Des gens de la maiſon Vayant reconnu, ſe 
hatcrent de lui dire qu'il metoit nullement 
beſoin qu'il fe derangeãt; que la maiſon ou 
il logeoit ne couroit pas le moindre riſque, 
attendu que la ruè ctoit fort large; & que 
d'ailleurs le vent ſouſſloit les flames de autre 
cote. He quoi donc / gecria-t-11, eſt · ce que 
nous ſommes faits pour avoir ſeulement ſoin 
gue de nous memes? A ces mots, moins 
comme un ctre materiel que comme un eſprit, 
il traverſe la foule, ſe trouve en un clin d'cell 
a Pendroit ou le feu faiſoir le plus grand ravage, 
& regarde ou eſt- ce qu'il pourra plutot rendre 
utile ſon ſecours. Le premier objet qui le 


frappe, eſt une perſonne du ſexe en chemiſe 


qui crie d'une voix efarce qu'on daigne la ſe- 
courir; & qui avoit la moitié du corps hors 
d'une fenetre d ou on voyoit qu'elle toit deja 
talonce par les flames. Aſcanius de ſens froid 
comprend qu'il wy a point une ſeule ſeconde 
a perdre, & prenant tout · à-· coup fa reſolution; 
Jeltes- vous en bas, Mademoiſelle , & ne craig- 
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nes rien, lui dit il, we voici pour vous recevoir. 
Cette fille incontinent ſe precipite de la fenetre, 
Aſcanius etand ſes bras, la rencontre, & la 
retient ſans qu'il lui arrive le moindie mal. 
Cependant G eveille au bruit du feu, 
avoir promptement couru a la chambre de ſon 
cher Prince. Ayant trouve la porte ouverte, 
& vu qu'il y avoit perſonne dans fon lit, il 
deſcendit en diligence pour demander ce qu'il 
pouvoit etre devenu. En fe preſentant a la 
porte dentree, il le vit arriver avec ſon aima- 
ble charge. II voulut haider; le Prince lui 
dit de le ſuivre, monte rapidement, & arrive 
dans ſa chambre, met dans ſon lit & envelope 
ſoigneſement dabord avec les couvertes cette 
pauvre Demoiſelle. Lexceſſive terreur du 
peril au quel elle venoit d' etre expoſee, la fit 
tomber en pamoiſon, Le Prince qui avoit 
pris en la couchant toutes les precautions ima- 
ee pour woffenſer en rien la modeſtie 
ans un cas ſi delicat, ordonne a G** Caller 
chercher une jatte d eau & fe retire au fond de 
la chambre en attendant qu'il revienne. A ſon 
retour il voulut lui - meme Vaſperger d'un 
moment à autre au moyen de Feau qu'on lui 
avois apporte. A la fin elle ouvrit les yeux; 
mais elle ne put prononcer une parole. 
Ce fut dans ce moment que le pretendu 
Chevalier de la Luze entra. Il fut touchè du 


ppectacle, Un galant homme quelque og 
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qu'il ſoit à la raillerie, ma point Vinconſidera- 
tion de railler, tant qu'il ignore {i un cas d'un 
cote riſible, & qui de Pautre peut devenir très- 
facheux, maura point des ſuites avec leſquelles 
les traits railleurs ne cadrent aucunement. Une 
jeune fille couchee dans le lit du Prince; lui 
a genoux auptcs delle, la ſoutenant d'une main, 
lui frottant les temples de Pautre, & paroiſſant 
fort · inquiet de ce qu'elle ne reprenoit pas Puſage 
de ſes ſens; tout cela auroit pu fort- bien faire 
enfanter à un petit · maitre quelqu'une de ces 
(aillies favorites qui tant faſſent- elles pitic, 
ne manquent pas au meins de le faire rite lui- 
meme. Un pareil aſpect conſterne au contraire 
toute perſonne ſi jeune & vive puiſſe · t. elle 
etre, qui avec les principes des ſentimens a fait 
quelques progres dans une bonne education. 
Le pretendu Cheval:er qui avoir infiniment 
plus que cela, n'avoit donc pas beſoin de ſe 
faire violence pour remettre au parfait reta- 
bliſſement de la Demoiſelle sil arrivoit, les 
bons mots qu'un homme d'eſprit ne pouvoit 
que mettre aiſement au jour ſur une avanture 
dans un ſens très - ſingulière. Il ne fut & ne 
voulut ètre nullement ſurpris de voir Aſcanius 
ſervir lui · mème cette inconnue, tandis que 
G** pouvoit auſſi adroitement que lui exer- 
cer cet officieux devoir. 

La Maitreſſe de la Maiſon ayant appris ce 
qui ſe paſſoit dans la chambre de PEtranger 
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qui ctoit chez elle, y monta munie de plein 
un verre d'un Cordial exquis qu'elle aſſura 
de voir faire revenir en quatre minutes la belle 
pamece. Elle le preſenta au Prince en preco- 
niſant comme on vient de voir, {a vertu; & 
le priant de le faire prendre 4 la malade par 
force, en cas qu'il ne le put d'une autre fagon. 
Le conſeil fut ſaivi, & l'effet ne ſe fit preſque 
point attendre. Cette aimab'e fille recouvrant 
Fuſage de la voix; „ Bon Dieu! Secria- : elle 
„ en regardant 4 lentour, ou eſt- ce que je ſuis? 
„ od ai- je etc? Le Ciel wa- t- il pas envoye 
»» un Ange a mon ſecours au moment que 
„ Jallois etre conſumee!,, Ces paroles furent 
prononcees avec aſſẽs de force pour convaincre 
Aſcanius que ſes ſoins Mavoient pas cre infru- 
ctueux. II crut devoir quitter fa malade; & 
apres Pavoir bien recommandee à la Maitreſſe 
de la maiſon, il ſortit de cette chambre. Tandis 
qu'on lui en preparoit une autre, il ſe rendit 
avec le prerendu Chevalier & G** Fendroit 
ou toit le feu qui ne bruloit plus avec tant 
de violence. Il fut totalement eteint fans 
autre domage que la perte de laile de la maiſon 
ou il avoit pris. 

Laccident les ayant occupes la plus grande 
partie de la nuit, il etoit fort- tard avant qu'il 
fit jour ches eux. Ainſi pour ce jour la poine 
de voyage. Le pretendu Chevalier convaincu 
alors que tout devoit aller parfaitement bien 
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au ſujet de la malade, puis qu on n'ctoit point 
venu dire a G** quelle etoir retombee dans 
ſon premier accident; crut devoir egayer le 
Prince ſur ſon aſſiduitè aupres de la jeune Dame 
en chemiſe, diſoit - il; Fort. bien, lui repondir 
Aſcanius ſur le mème ton; toute votre raiilerie 
nempechera pourtant pas que je faſſe ce matin 
demander de ſes nouvelles. Apres un accident 
capable d*cbranler la plus conragenſe des feme 
mes, il eſt bien juſte de ſavoir ſi du- moins elle a 
bien paſſe la fin d'une nuit ou elle avoit (i deſ» 
aſtreuſement ſouffert. 

Il alloit envoyer ches elle quand la Maitreſſe 
de la maiſon qui entra, lui dit en ne croyant 
parler qu*au Comte d' Eſpoir, que la Demoi- 
ſelle qu'il avoit fi heureuſement ſauve des 
flammes, demandoit 4 lui temoigner ſa recon» 
noiſſance des ſoins extraordinaires qu'il S toit 
donne pour lui conſerver la vie. „ Elle weſt 
„ donc plus une Venus toute nut? lui dit en ſou- 
„ Tiant le pretends Chevalier. Non , Monſieur, 
„ lui repondit la bonne femme; tout ſon bagage 
„ actepreſervedu feu: elle la envoyè querir & 
»» Selt habillee; & comme vous dites fort · bien 
„elle a effectivement Pair d'une Venus., Le 
Prince dit à VHorefle que dans le moment il 
alloit ſe rendre ches elle. | 

Il veulut que le pretendu Chevalier I'y 


- accompagnat, & il dit a G** de le ſuivre 


auſſi. La jeune Dame les recur avec une tres» 
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grande politeſſe. Apres les avoir tous cgale- 
ment bien accueillis, elle demanda d'un air 
empreſſèe ſans en ctre moins modefte, quel 
etoit ſon liberateur. „ Je ſens, Monſieur, lui 


3» 


dit eile des qu'il lui fut connu, qu'il ſeroit 
bien mal-aiſe de donner a votre Action 
magnanime d'auſſi parfaits Eloges qu'elle 
les mérite. Agrees cependant » Je vous 
prie, que je vous temoigne a quel point 
je ſens toutes les obligations que je vous ai. 
Vous devoir la vie, Cen ſeroit aſſes pour 
ne point mettre d'autres bornes a ma juſte 
reconnoiſſance que celles qu'il ne depen- 
droit pas de moi de franchir; mais vous 
la devoir avec tous les effroyables riſques 
que vous aves couru pour myarracher a une 
mort dont on peut ſoutenir Fidee, & avec 
tous les cgards que vous aves eu pour moi, 
cgards mille fois plus precieux que toutes 
les grandeurs & toute Pepulence de la terre; 
voila de quoi je ne puis m'acquiter jamais 
en vers vous, puſlc- je vous mettre tur le 
Tröne de univers; ſi vous ne faiſies pas 
autant & plus de cas des ſentimens d'un 
cœur bien place. Sur la nobleſſe de vos 
pracedes jaurois infiniment tort de ſoup- 
conner qu'il puiſſe y avoir en vous la moin- 
dre nuance de quelque i interer; & je woſe 
penſer au contraire que toute la grandeur 
d'ame que mes chers Proches m' ont inſpire, 

„ puiſſe 
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„ puiſſe jamais approcher de ce que vous ma- 
„ Ves manifeſte de la votre. Que ne ſuis- je 
»» capable de la combler de toutes les felicites 
„ dans leur plus haut point de perfection. 
» Sil ſuffiſoit de les meriter pour les avoir , 
„ “vous les auries toutes. Si le Ciel daigne 
„ exaucer les vœux de la plus vive & plus pure 
„ gratitude , vous deves etre aſſure, Mon- 
„ lieur, qu'elles ne vous manqueront plus 
” deſormais. 

Aſcanius enchante de la grace avec laquelle 
cette eſpèce de harangue lui fut faite, & de la 
beauté des ſentimens qui y etoient fi bien ex- 
primes, fit une reponſe qui ſentoit bien mieux 
ſon Prince le plus accompli, qu'un Comte 
d'Eſpoir; & dans le fond il eſt certain que la 
grande complaiſance qu'il a toujours eu pour 
le beau ſexe, parut viſiblement encore fort 
augmentce en cette rencontre. Il etoit facile 
d'en uſer ainſi ſans avoir beſoin de ſe faire 
aucun effort. La jeune Demoiſelle en effet, 
outre Feſprit qu'elle venoit de faire paroitre, 
avoit tant de charmes, qu'on ne voit gucre 
de ſes pareilles; & quoi qu'elle eut tout au 
plus dix-ſepr ans, elle s' exprima d'une fagon 
ſi aiſee, qu'il neut pas ete poſſible aux pre- 
miers Orateurs de prefeſſion de gen ètre mieux 
acquites, Le Prince pour la première fois de 
fa vie repondir aux grands Eloges qu'elle lui 
donna, fans temoigner qu en les lui donnant, 

elle 
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elle avoir offenſe fa delicateſſe, La ſatisfaction 
Javoir rendu ſervice a une perſonne auſſi ge- 
neralement aimable, eclatoir dans ſes yeux; 
dans ſes manières, & dans ſes diſcours, II prit 
meme interct a fa perſonne juſqu'a la prier 
malgre les affaires de la dernière importance 
dont fa tète croitremplie , & qui le touchoient 
intimement, de Vinſtruice de ſon ſort & du 
ſujet du voyage qui lui avoir atrire le bonheur 
de la connditre. 
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» Je ſuis, dit. elle apres quelque petite fagon 
aarc able, la fille d'un Negociant de Lyon 
tres - renommè. Ma Scœur ayant epoule en 
dernier lieu un riche Banquier de Heidel- 
berg, mon cher Pcre conſentit que pallaſſe 
laccompagner & paſſer trois ou quatre mois 
avec elle. je ne {as ſi fa tendreſſe, ou ſes 
preſſentimens lui faiſoit mettre tous les 
jours quelque nouvel obſtacle à mon retour 
i Lyon; mais il eſt certain qu'elle a depuis 
un mois mis toutes ſes reſſources en uſage 
pour m'empccher de partir. Pati pour elle 
un fond de tendreſſe qui m'a fait preter 
volontiers à ſes preſſantes invitations; mais 
enfin il a falu deferer a la volonte paternelle. 
Javois juſqu Strasbourg voyage avec beau- 
coup d'agrement, Une eſpèce de Gouver- 
nante qui m'a nourrie, qui ne manque pas 
deſprit, & qui me temoigne autant d amitiè 
qu une propre mere; a tire {i bien parti des 
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petites avantures qui ne manquent gucre 
de Yoftrir dans un chemin frequente, que 
je wai point eu le moindre rëſſentiment 
d'ennui durant notre route. La pauvfe 
femme eſt bien mal refaite de tous les _ 
qu'elle Seſt donne pour moi. En veulan 

le ſauver des flammes, elle a fait une . 

dont je viens d'apprendre qu'elle eſt meur- 
trie & bleſſèe de manicre à me faire paſſer 
ici quelque tems pour y attendre fa gueriſon, 
dans vous, Menſieur, continua t- elle en 
Padreſſant au Prince, j'euſſe eu fans doute 
le mème ſort & vraiſemblablement encore 
bien pis, car mon trouble ne m' eut point 
laiſſe reflechir à me jetter ſur le pave de la 
manicre la moins dangerenle, On! quand 
je ne devrois pas ecrire {ur le champ 4 ma 
Mere & à ma Sceur, atin de les in{tr uire de 
mon ſalut miraculeux, avant que la nouvelle 
de mon peril leur parvint par quelqu'autre 
voie; je le ferai pour leur apprendre de 
quelle hero1que facon vous aves bien voulu 
remplir le magnanime Emploi de mon Ange 
tutelaire. Combien ſerois- je flattee, a quel 
point mes chers Proches le ſeroĩent - ils a leur 
tour, de vous voir ches nous & de vous 
prouver ſi vous voulies bien le permettre, 
que juſqu'à notre dernier ſoupir vous pour- 
res diſpoſer de rout ce qui dependra de notre 
maiſon, En vous parlant ainſi je ſens naitre 
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„ en moi un regret dont la cauſe ne me 


„ Paroit que trop bien fondee, Ceſt que 
„ vos manieres dagir , votre phiſionomie, 
„votre education, tout ce que je decouvrs 
„en votre perſone, m'annonce que les effets 
„ de notre reconnoifſance ſont infiniment 
„ au- deſſous de vous. 

Aſcanius ne ſeroit point attendu qu'une fille 
elevee dans la mziſon d'un commercant & qui 
2 peine avoit accompli {a dix-ſeptieme annee, 
fur capable de trouſſer ainſi un recit dont les 
faits etoient fi ſimples. II dit mille jolies 
choſes à la charmante Lyonnoiſe ſur fa beaute, 
ſur ſes manieres engageantes, ſur la tournure 
& la facilite de ſa converſation, fur les graces 
qu'elle ſavoit naturellement repandre ſur tout 
ce qu'on lui voyoit faire, ou qu'on avoit le 
plaiſir de lui entendre raconter; & „il ne pen- 
ſoit pas a mettre de Pamour dans ſes attentions 
& ſes politeſſes pour elle; il peut fort bien ſe faire 
que ce fier conquerant des ames sen vengeoit 
ſans qu'il Fen laiſſat appercevoir. La circon- 
ſtance du tems que cette belle ſeroit obligee 
de paſſer à Strasbourg, comme elle ['avoit bien 
adroitement fait gliſſer dans ſa narration hiſto- 
rique, ne lui avoir point echape; ceſt ce qui 
lui fit mèler dans ce qu'il lui dit de tres-obli- 

eant, qu'il croit fache au dernier point que 
es affaires Pobligeaſſent indiſpenſablement à 
eontinuer le lendemain un voyage qui n'avoit 
meme 
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meme ere retarde d'un jour que par le facheux 
accident qui au contraire la foręoit a prolonger 
ſon ſcjour dans cette ville. Je ſuis ravie, 
Monſiexr , lui dit - elle, que vous ne vous de- 
terminies pas volontiers a vons eloigner de ce lien 
quand il faut que jy demeure; car en verite la 
protection dont je viens de faire une ſi heureuſe 
experience; Wen fait inſlamment deſirer la con- 
tinuation. Ab! Mademoiſelle , lui repondir 
ici Aſcanius d'un ton preſſant, prouves - moi, 
je vous en conjure , la ſincerite de vos politeſſes. 
Permettes moi de ne point vous perdre de vue 
pendant tout le ſeul jour qu'il weſt peut erre 
permis d'avoir lavantage de vous voir, Elle 
y conſentit fans peine; & Aſcanius ordonna 
rout de ſuite qu'on les ſervit a diner dans cette 
chambre. 

Il ne lui fut pas difficile de donner im- 
promptu Fequivzlent d'un feſtin; Stra-bourg 
eſt une ville de reſſource; & quand on fait 
auſſi noblement depenſer dans Poccaſion qu'Aſ- 
canius, il eſt facile d'y avoir dans le moment 
tout ce qui flatte mieux la vue & le gour. 
Le commencement du repas fut auſſi gai qu'il 
ſoit poſſible de fe le depeindre. Il y avoir 
entre la ſpirituelle Lyonoiſe & Aſcanius une 
emulation d'enjoument , de gentilleſſe & de 
ſagacitè, qui ne laiſſoit d'intervalles a leſſor 
du genie & du ſentiment que pour ſe reprendre 
avec une feeendire qui enchantoit de plus en 

plus. 
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= Le pretendu Chevalier de la Luze en 
omme de Cour ſe tiroit de ſon cote tres-bien 
d'affaires. G* * enfin qui devoit ſur- tout faire 
les honneurs de la fete par l exemple d'un apetir 


vigoureux, ne gitoit point 4 beaucoup pres 


les brillants prepos quand il lui convenoit de 
mettre du ſien. Pourquoi faut - il que les plus 
doux charmes de la vie ſoient expoſes à ne pas 
durer autant qu'ils ſont deſirables! Pourquoi 
Amour ſe mèle- t- il de venir faire du fracas la 
ou on ne lui en demande point! Aſcanius etala 
trop de merite pour Pavoir fait gratuitement. 
La belle & ſpirituelle Lyonoiſe n'ctoit que 


trop capable d'en penetrer tout le prix: & pou- 


voit- elle faire Poperation d'un fi chatouillant 
examen, fans en ètre ẽptiſe. Le changement 
de fa belle humeur, qu'on wavoit nul lieu 
d' attribuer a un effet de caprice; le trouble de 


fon bel eſprit, quelle faiſoit mieux paroitre 


en sefforgant de le cacher; {a contenance 
juſqu'alors ſi libre, tout-a- coup gence; ſes 
regards qui ne tomboient plus fur Aſcanius 
ſans exprimer une ſorte de rendre confuſion ; 
tout annonca que la fituation de ſon cceur 


. n'ctoit plus la meme. Aſcanius qui en redui- 


{ant fon titre d Alteſſe Royale a celui de Comte 


| d'Etpoir, navoit pas convenu en lui meme 
de ſe livrer ſous ce favorable deguiſement vis- 


a-vis du beau ſexe, à des licences qui n'entrent 
jamais quand il s'agit ſur- tout d'une honète- 
| fille, 
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fille, dans les procedes d'un homme d'honneur. 
Occupe ſans- ceſſe de ce qu'il devoit au cara- 
ctère du Grand Prince, & le modeſte ſenti- 
ment de ſa perſonne ne lui permettant point de 
ſe croire propre à faire naitre de Amour quand 
il wen avoir pas le deſſein; il ne sappercevoit 
pas que ſes attentions delicates, ſes galants 
propos, & plus encor ſa noble franchiſe, en- 
fAamoient le cceur d'une Demoiſelle qui malgre 
toutes ſes perfections, nẽtoit pas faite en vertu 
du prejuge, pour etre clevee a la dignite de 
Princeſſe. Le fait n'echapoir pas ainſi au pre- 
tendu Chevalier qui ne jouant que le role de 
SpeCtareur , pouvoit bien ſouhaiter que la 
periphetie amenat une fructueuſe cataſtrophe; 
& G** qui voyoit clair auſſi, ne ſavoit com- 
ment {on cher Prince dont les ſentimens lui 
eroient connus a fond, rendroit fa prudho- 
mie victorieuſe d'un aſſaut qu'il prevoyoir 
bien devoir lui etre livre avant que la journce 
eut fini. 

A Tiſſue du diner une table de Nuadrille 
fut preparee. La tendre Lyonnoiſe n'oſoir 
ſe promettre d'y trouver une reſſource contre 
Fimperieux panchant qui lui avoit ravi fa tran- 
quilite. Cependant elle {avoit qu'an jeu bien 
mieux encore que dans le vin, le fond du 
caractère ſe develope. Elle s) mit avec un 
rayon delperance ſuſcite par le depit de ſe 
voir vaincue, & avec la crainte inſpirce par ſes 

JI. Partie. K tendres 
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tendres feux , que ſon Vainqueur y perdroir du- 
moins quelque choſe des puifſans attraits aux- 
quels elle n'avoit pu reſiſter. On joue. La 
fortune ſemble gctre entenduc avec Amour. 
Aſcanius n'a prèſque point de beau jeu à de- 
mander vil # permis, que le roi appelle ne ſe 
trouve entre les mains de la Lyonnoiſe. Cette 
circonſtance ne fert qua Foccuper de fa paſ- 
hon. Elle en devient plus Jiſlraite, & par fa 
faute Aſcanius perd des jeux qui paſlablement 
conduits etoient imperdables. Elle fe juge 
aſſes impartialement elle- mème, pour Sat- 
tendre qu'a la fin il lui echape quelque trait 
de vivacite. Rien moins que cela; il perd 
avec la plus viſible indifference, la conſole de 
ſes revers, & lui fait politeſſe ſur le malheur 
qui Vafſocie ſi frequemment à fon guignon 
ordinaire. Quelque coup piquant qui vienne 
de lui arriver, toujours le meme, il n'ouvre 
la bouche que pour dire quelque choſe de poli, 
d'agreable , d'extremement gracieux. A ces 
preuves inconteſtables d'un merite univerſel- 
lement eſſenciel, le ſeul objet qui peut Patta- 
cher eſt celui d'une tendre ardeur que tout ce 
qu'elle voit juſtifie. Jeux, converſations 
amuſantes, repas friands, rien de ce qui reſt 
point relatif a la flame qui fobſède, reſt plus 
capable de la recrecr. Elle n'eſt point appergue 
cette flame ſi chère; celui qui Yallume ne 
Saviſe ſeulement pas den parler; quoi de plus 

. prop re 
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propre 2 cauſer des abſences , des contradi- 
ctions, de longues & profondes reveries? On 
vapperęoit que le jeu ne doit plus è etre de ſon 
gout. On Pavoit commence avec complai- 
ſance, & on le quite de meme. 

Un moment apres elle ſe trouve encore plus 
embarraſſee. Dans ſon desceuvremenr elle ne 
ſait quelle contenance tenir. Elle craint de 
tourner ſes yeux du cõtẽ ou geſt mis cet hom= 
me qui occupe toute ſon ame. Elle n'a pour- 
tant pas la force de lui derober ſes regards. 
Ils rencontrent les ſiens, & de plus en plus 
elle eſt interdite. Aſcanius qui fit enfin atten- 
tion à la veritable cauſe de ſon changement de 
ſituation deſprit, tenta le moyen de la faire 
rentrer en elle - meme en lui demandant avec 
politeſſe, ſi elle eroit moins diſpoſce 4 conſen- 
tir qu'il eut Phonneur de paſſer avec elle tout 
ce jour. Cette queſtion la frappa. Elle lui 
repondir avec une agiration qui ne pouvoit 
etre qu 'obligeante; & ſe fit d orenavent effort 
pour paroitre gaie. Un fond tel que le ſien 
ne pouvoit qu'avoir beaucoup de reſſource; 
auſſi eur elle des momens ou elle les en- 
chanta: mais ils metoient point de duree, & 
un regard jette ſur Aſcanius, la replongeoit 
dans ſon trouble. Elle mangea fi peu au ſou- 
per, qu Aſcanius qui ſouffroit de la voir dans cet 
erat, la pria de ne point trouver mauvais qu'il 
quittar la table {i elle ne vouloit pas en faire 
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mieux les honeurs. Non, dit elle, Monſfeur, 
non, ce ne ſera pas vous qui la quitteres, parce 
que vous etes bien diſpoſe a y remplir comme il 
le faut votre place. Quant a moi dont le ſexe 
eſt ſujet à des revolutions qui ne dependent point 
de nous, trouves bon, je vous prie, que j'4ilie 
prendre l air a la fenetre; & je dus aſſure que 
le vrai moyen de me le faire reſpirer fructueu— 
ſement, eſt que vous mang:es avec antant de 
gout que fi vous le faiſies poxr Pamour de moi. 
i lui promit de fe conformer a ſes deſirs, & 
ajouta qu'il sen acquiteroit pour tant bien 
mieux sil ſi tcouvoir excite par ſon aimable 
preſence & ſon exemple. Ces, dit- elle, 
qu il weſt pas en mon pouvoir, de vous donner 
cette ſatisf ation puiſque je men prive. 

Il fut la joindre peu aprcz. Ils ſe parlèrent 
quelque tems, & ſans- doute ils sexpliquèrent; 
car il Tembraſſa & la conduiſit en ſuite a (a 
place. En le voyant aſſeoir à ſon core, elle 
rougit, trembla, & ne ſe fit plus la violence 
de cacher les marques d'un Amour tres- vif, 
Aſcanius agiſſant en homme rouche, le pre- 
tendu Chevalier & G ſortirent pour les 
mettre a meme de Sentretenir ſans contrainte. 

Au deuxième tour qu'ils firent dans une 
galerie voiſine, le Prince les y joignit; & 
comme le pretendu Che alier alloit lui en 
temoigner de la ſurpriſe; „ Je vous ſens bon 
» gre, Meſſicurs, leur dit Son Alteſſe __ 
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de m'avoir fait penſer qu'il etoit tems de 
nous retirer. En effet plutot nous irons 
gourer le repos, plutòt nous nous leverons 
demain pour nous mettre en route. En 
verite, Prince, [at dit le pretendu Chevalier, 
je mai point eu du tout la penſce de vous 
faire ſouvenir en nous retirant que c'eſt 
Phneure du ſomeil. Au contraire nous ne 
ſommes pas encore {1 avances dans la nuit 
que l'on ne puiſſe conſacrer du tems au ſer- 
vice d'une Dame toute aimable, & qui ne 
manqueroit point, ſelon toutes les apparen- 
ces, de vous le faire paſſer agreablementr. 
Je ne vous dirai rien de rout cela, repondit 
le Prince; mais ſuppole meme qu'elle fe 
trouvat diſpoſce à pouſſer la reconnoiſſance 
du ſervice que je lui ai rendu, au point que 
vous le penſes; ne ſerois- je pas bien plus 
qu'indiſcret {abuſer de fa tendreſſe, & de 
Ferreur qui pourroit la dererminer a n'en 
point compaſſer les preuves? Vous parles, 
lui repliqua le pretendu Chevalier, tout 
comme sil ny avoit rien à concilier avec 
FInclination & (Amour. Oæoique je ne ſois 
pas Philoſophe floxcien dit le Prince d'un ton 
ſincère; je ignore point que les plaifirs 
quelque innocens qu ils ſoient en eux - memes, 
deviennent tres - criminels des % on en jouit 
aux depens d autrui quel il puiſſe etre. 
La Demoiſelle a qui je viens de dire adieu, 
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„ eſt jeune & fort. belle, a beaucoup d 'eſprit, 


„ de ſentimens, & d'innocence à ce que je crois 
„ avec fondement. Elle peut des la renare 
„ fort- heureux un honete- homme, Ce ſeroit 
„ par conſequent une action tres-indigne de ma 
„ part, de la ſeduire & de Pabandonner apres, 
„Que depend- il en effet de moi de faire pour 
„ elle? Vous ſaves bien qu il ne m'auroit point 
„ Convenu d*entrer dans les engagemens qu elle 
„ ſeroit en droit d'attendre d'un Comte d Eſpoir. 
„ Je ne ſais pourtant ce que j aurois pu pren- 
» dre ſur moi, fi en, nous quittant vous ne 
„ m'euſſies fait ſentir ce que je lui dois & a moi- 
„ meme, Et telle oft la raiſon des remercimens 
»» que je vous en fait. Vous winſtrniſcs, Prince, 
„vous m'enchantes, Secria ici le pretendu 
» Chevalier : heareux qui a le bonheur de 
„ couler ſes jours ſerains auprès de Votre Alteſſe 
„ Royale! Le panchant de la nature eft oblige 
„ de ſe rendre d la ſuperiorite de votre vertu. 
„Que celui qui ſait ſe gouverner ſi glorieuſe- 
„ ment Iui-meme, eft digne de gouverner les 
„ Autres. a 

Un Panegiriſte d'Aſcanius auroir ici un 
bien beau Champ. Il ne convient pas a I'Hi- 
ſtorien d'en faire boffice. Toutefois j eſtime 
qu'un fait avere fi rare & fi etonnanr ne lui 
permet point fans ſe rendre reprẽhenſible, de 
ne pas le relever du-moins par de meures & 
onRueuſes reflexions, 
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L Antiquite celèbre ne nous offre tout bien 
pele rien d'auſſi vertueuſement hero1que: 
Nous y voyons un Alexandre le Grand qui ſe 
ſentant épris a f'aſpect de la Femme & des 
Filles de Darius, ſe retire ſur le champ de leur 
preſence, & les renvoie après leur avoir fait 
rendre les honeurs qui leur ctojent dus, fans 
leur parler. Cette {age cenduite eſt conforme 
de point en point à la Maxime d'un Auteur 
latin, exprimee par un jeu de mots (a) qui 
peut- ctre enerve le beau ſens moral qu'elle 
preſente ; mais dans le fond cette prudence 
toujours louable, ne montre- t- elle pouttant 
pas qu' Alexandre ne ſe ſentoit point aſſes de 
vertu pour reſpecter comme il le devoit, une 
Imperatrice & des Princeſſes, tandis que ſon 
Epoux leur Pere qui etcit actuellement en 
guerre contre lui, le croyoit incapable de 
manquer a des perſonnes fi cheres? Aſcanius 
reſpacte la fille d'un Negociant toute belle, 
toute charmante, que la reconnoiſſance d'a- 
bord, que Amour enſuite, avoient mis pour 
ainſi dire a fa merci: & Vambitieux Conque- 
rant qui n'aſpiroit pas a moins qu'a [Empire 
de F'Univers; qui en Elève d'Ariſtote, fur ce 
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(a) Cum facies, facies Veneris ft veneris ante, 
Ne ſedeas, ſed eas; ne pereas per eas. 
Ce que ſigniſie; Lorſque tu voyages, ſt tu rencontres 
des figures de Venus ; ne r'arrete point; vas-t-en 
de peur qu'elles ne te perdent, 
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que PEmpereur des Perſes lui propoſe avec la 
paix fa fille ainee en Mariage & la moitie de 
ſes Etats; repond 4 fon favori qui lui conſeille 
daccepter offre, Je le ferois ſi j etois Parme- 
nion; ce Prince à ſentimens ſi ſublimes, ne 
ſe ſent pas maitre en un cas pareil, de ne point 
ſe noircir du crime ou d' adultère, ou de ſub- 
orneur! Lextrème diſproportion du parallèle 
ne ſauroit ètre plus ſenſible. 

Les Monumens hiſtoriques des anciens He- 
tos, nous font valoir encore & à bien plus 
juſte titre, la vertueule rerenue de Scipion 
FAfﬀricain. Il eſt vrai qu'il Pemporta fur les 
feux violents dont il s toit ſenti embraſer par 
les eharmes de la belle Priſonnière de Capoue; 
mais il eſt vrai auſſi qu'il nen etoit point aime; 
qu'il n avoit meme aucune eſperance de etre: 

aiſque la Grandeur d ame de cette Princeſſe 
etoit capable de lui faire preferer ſon digne 
Amant dans les fers, à tous les Potentats 
radicux {ur le premier Trone du monde. Que 
pouvoit faire de mieux Scipion que de ſacrifier 
Amour a fe faire un nom immortel? Sil eut 
voulu le ſatisfaire, il mavoit que la violence 
pour ſeule reſſource. En y recourant neut: il 
pas fletri d'une tache horrible & inc fagable 
tous ſes magnifiques Lauriers? Aſcauius qui 
navoit rien de pareil a craindre; qui mayant 
oint dit ſon vrai nom, & ſachant ſeul celui 
de Paimable Lyonnoiſe, etoit viſiblement ſur 
de 
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de tenir ſa foibleſſe enſevelie dans les voiles 
d'un profond ſecret; qui avec tout cela fe 
voyant aime fans meſure , payoit d'un juſte 
retour la tendreſſe de ſon Amante : Aſcanius 


[aupres delle ſeul-2-ſeul, remoin de ſes tranſ- 


ports & de {a joie, au moment que tout rit 
a ſes deſirs; ne veur avoir & n'a egard qu'a 
ſon innocence: il lui fait ſes tendres adieux , 
& ſe hate de fe retirer affin de couper court 


— — 


th. 


| tout ſoupcon contre l honneur de cette Belle 


ole dire quexcepte la vie miraculeuſe de 
bHomme-Dieu, les Livres facrss ne nous 
parlent point d'un renoncement a ſes paſſions 
auſſi formel que celui. Quand Joſeph refiſte 
aux poarluites de la femme de Putiphar, il a 
horreur de Phoſpitalite atrocement violze, il 
ne peut en avoir gucre moins pour ceile qui 
ly induit; par conſequent il eſt vertueux, 
mais il weſt pas abſolument extraordinaire, 
qu'il mepriſe des ſollicitations plus propres à 
revolter qu'a ſeduire. Ce n'eſt pas au reſte que 
dans une poſition preciſcment la meme d' Aſca- 
nius, le (aint Patriarche ne fe fur ſans doute 
comporreen Heros infiniment au- deſſus de tout 
foible deſordonne. Tous les hommes eminem- 
ment vertueux en quels tems, en quels lieux 
qu'ils paſſent leur vie, forment je le ſais, une 
chaine de bonne odeur, qui ne fauroit ni fe 
deteriorer ni ſe rompte. Auſſi eſt ce en con- 
{crvant ma yencration la plus profonde pour 
K 5 Inter- 
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PInrerprete divinement inſpire des ſonges de 
Pharaon & pour ſes Vertus conglorifièes, que 
yeſtime ſon Epreuve de pudicite bien inferieure 
a celle d Aſcanius. 

N'eſt- il pas frappant que FAGe de conti- 
nence le plus memorable ait ete produit juſte- 
ment au milieu d'un ſiècle ou l'on paroit ètre 
venu de Pautre monde quand on tient un autre 
langage que celui de la plus obſcene lubricite? 
Ou rien ne coute quand il s'agit de ſatisfaire 
une paſſion la plupart des fois purement bru- 
tale? Ou des Perlonages mont pas honte de 
cauſer la banqueroute des credules Banquiers 
qui ont bonnement fourni aux appointemens 
enormes des filles de joie, ſur des ſolemnelles 
Lettres de change devenues pourtant un fetu ? 
Ou la nobleſſe, les dignites & Populence, ne 
montrent qu'un cœur dur & indiferent aux 
hommes qui ont apporte tous leurs ſoins a les 
ſervir; tandis qu'elles confondent leurs facultes 
à mettre leurs hiſtriones ſur le ton mème des 
Princeſſes? Ou les autres rangs à proportion, ſe 
moulant ſur leurs exemples, deviennent trom- 
peurs, mercenaires, fripons, traitres, joueurs 
de mauvaiſe foi; a effet d entretenir la gour- 
mandiſe & Porgueil d'une coquete qui les 
ſacriſie au premier venu? La divine Providence 
a {ans doute donne un Aſcanius a cet age im- 
pur, pour confondre une depravation fans 
bornes. Plaiſe au Ciel que Fexemple _ 

effica- 
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efficacement ! Sil ne refrène point le mal, 
nous ravons guere a eſperer qu'il y ait encor 
du remède. Revenons au fil de ma narration, 
Deja on preparoit les Chaiſes d'Aſcanius & 
du precendu Chevalier qui malgre ſon envie 
de parler encore de la belle Lyonnoiſe, voyant 
que le Prince n'y donnoit aucune occaſion , 
gardoit le ſilence ſur cet article. Gꝰ pendant ce 
tems là ayant voulu aller à la Cour de PHote- 
ſerie, y vit en entrant un homme qu'il crut 
reconnoitre, & qui prit la tuite avec precipita- 
tion des qu'il Pappercut. G en fe preſentant 
a la cour, avoit vu qu'il parloit a un des Pal- 
ferniers des ecuries de “Auberge. 11 fit tout 
ce qu'il put pour le joindre; & n' ayant pu en 
venir 4 bout, il demanda au Palfernier sil 
connoiſſoit Phomme qui venoit de le quitter, 
Ce domeſtique repondit qu'il lui avoir parie 
pour la premiere fois de {a vie. Qu'il venoit de 
lui demander ou il pourroit ſe procurer un bon 
cheval de louage; „ Mais, afowta- t - i, appa- 
„ rement que cet homme eſt fou: car avant que 
» j'aie pu lui repondre, il Fen eſt enfui tout et- 
„ fraye.,, Cette avanture parut à G meriter 
de Patrention, & ce n'ctoit pas ſans fondement 
qu'il penſoit de meme. Cet homme en effet 
vetoit rendu 4 Avignon quelque tems après 
qu Aſcanius y fut arrive, Quoi qu' aſſes mal 
veru, il ne laiſſoit pas d'avoir Pair d'un Gen- 
tilhomme, S'etant preſente au Pe dir 
ceux 
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à ceux du Prince, que ſon arrivee avoit pour 
but dobtenir de Emploi aupres de Son Alteſſe 
Royale, & il les pria d'une maniere aſſẽs enga- 
geante de vouloir bien lui en faire obtenir un. 

Jugeant que pour les y engager il devoit ſe 
faire plus particul:crement connoitre, il debita 
ſans attendce qu'on lui promit rien, que ſon 
nom etoir Blariwajte ; qu'il etoit originaire du 
Buche de Lancailre en Angleterre, 8 poſſeſ- 
{cur d'un bien conſidèrable jirue dans le meme 
lieu; enſin qu'il avoit ſervi dans FArmee du 
Prince de Carlisle. On lui repondit que toutes 
les Places de la petite Cour du Prince, etant 
dcja remplies par des perſonnes qui ne pou- 
voient ni ne devcient ctre deplacees, il n'y 

Volt pas moyen qu'on put Sintèreſſer avec 
ſuccès en (a faveur. Il ne ſe contenta pas de 
cette reponſe, & ne de{+mpara point qu'il n'eut 
trouve Poccation de parler au Prince meme: 
don Alteſſe Royale ne ſe rappellant ni fa figure 
ni ion nom, lui demanda gi! avoit ete ſimple 
Soldat ou bien Otlicier, & a quel corps il 
appartenoit. Il dit que wayant pas voulu fe 
mettre du nombre des Ecoſſois, il avoit ſervi 
en qualité de Volontaire. Que lors que Ar- 
mee ſe rendit 4 Mancheſter, il avoit forme 
le deſſein de demander une Lieutenance qu'il 
ſe flatoit d obtenir; mais qu'ayant cre pris par 
des Pay ſans, il fut enferme dans une priſon 
d où il weurle bonheur de s affranchir, qu'apres 
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y avoir croupi plus de deux ans. 11 finit par 
des plaintes ameres ſur tout ce qu'il avoit ſouf- 
fert, & en avouant qu'il mavoit plus d'autres 
reſſources que les Bontes & la Compaſſion de 
Son Alteſſe Royale. 

Quoi que le Prince eut tres- grand ſujet de 
ſuſpecter cette relation , puiſquil n'avoit jamais 
oui dire qu'aucun de ſes ſoldats eut ete fait 
priſonnier dans le Pays de Lancaſtre; le beſoin 
de cet homme ſuffit pour emouvoir ſon Cceut 
gencreux. U lui donna dix piſtoles, & lui dit 
de venir manger au Palais durant tout ſon 
ſejour en ville. Cependant il lui recommanda 
de chercher un moyen de setablir, attendu 
qu'il ne pouvoit pas employer dans fa Maiſon, 

Le Chevalier de H* **** Gentilhomme 
de la Chambre, reconnut quelque choſe de 
ſiniſtre dans les regards de ce rufe ſolliciteur, 


& crut devoir dire au Prince qu'il y avoit tout 


fondement de craindre que ce ne fut un eſpion, 
ou du moins un fourbe, Cela peurroit bien 
etre, repondit Aſcanius; mais enſin nous nen 
avons point de certitude: nous ſavons au con- 
traire qwil ſe trouve dans le beſoin; & jaime 
micux ſecourir cent ennemis, que de refuſer 
ſur un pur ſouppon 4 un veritable neceſſuenx , 
le peu de ſeconrs que je ſuts en etat de lui donner. 
Le Chevalier de H**##*# qui ne demordoit 
point de ſa prevention, voyoit quoique ſans 
dire mot d'afſes mauyais euil , que ce droie 
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vint regulièrement tous les jours diner à une 
des tables des Domeſtiques. Il diſparut tout- 
a- coup & ſans en avoir parle a qui que ce fut. 
Cette conduite ne donna pas peu de poids aux 
mauvaiſes impreſſions qu'on toit fait ſur ſon 
compte. 

Gen le trouvant à Strasbourg & dans 
Auberge ou Aſcanius logeoit, ſe rappella fa 
manceuvre avec le pronoſtique du Chevalier 
de H ***#*#* ſon Ami; & les conciliant avec 
la fuite de cet homme effare des qu'il Pavoit 
vu paroitre; le tout enſemble lui parut mani- 
feſtement ſuſpect. Son devoir & bien plus 
ſon attachement extreme, lui firent une ctroite 
obligation @aller en faire part dcs Vinſtant au 
Prince. Aſcanius n'eſt point facile a gallarmer. 
Il ne diſconvint pas qu'a mettre les choſes au 
pis, ce qui venoit darriver ne preſentar d abord 
un core critique; „ Mais après tout, conti- 
„ 7#u4-t-il, que voiiles- vous que puiſſe me 
„ faire cet homme. Croyes-moi, il eſt peut- 
„ etre ici dans une bonne poſition; en vous 
»» Voyant il aura cru que ſi vous le recen- 
„ noiſſies, vous parleries aux perſonnes de la 
„ maiſon de fa miſere paſſee; & voila qui 
„ ſuffit à Vavoir fait Fenfuir precipitamment, 
„ Tout ce que je trouve d'inconvenient en 
„ cette rencontre, c'eſt que cet homme vous 
»» ayant vi il pourra ſoupconner que je ſuis 
„ Mmoi-mcme en cette ville. Or comme vous 

„ N'1gno- 
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n'ignores pas combien il importe que mon 
voyage ſoit tenu ſecret, ſi par ſon canal on 
venoit à en avoir quelque connoiſſance, ce 


ſeroit (ans contredit un malheur. Ecartons- 
en Pidee pour ne pas faire comme Caſſandre. 


Je vous tens au relle bon gre de votre atten- 
tion, & vous devès etre fu que je ne perdrai 
pas de vue cette nouvelle preuve de votre 
zcle; ainſi ne penſons plus qu'a pteſſer joy eu- 
ſement notre depart. 

Il eut lieu dans le quart d' heure; & ce jour 


meme ayant traverſe le Rhin, ils poulicrent 
ju{qu'a un Village avance dans le Palatinat, ou 
ils coucherent. A ſouper le pretendu Cheva- 
lier de la Luze ayant vu Aſcanius redoubler de 
belle humeur; ,, Prince, lui dit- il à propos, 
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votre grande gaitè ne nous pronoſtique-t- 
elle pas un nouvel embraſement? On dit 
que le feu eſt le ſimbole de la joie. A ce 
prix une joie vive peut bien a fon tour 
devenir Faugure du feu. Je vous paſle vo- 
lontiers cette faillie, repondit Aſcanns , & 


je me ſens en erat de ſoutenir ſans qu'il men 


coute la converſation {ur le compte de Þai- 
mable Lyonnoiſe. Eh bien! faves- vous 
que ma tendreſſe pour elle goute dcja une 
recompenſe delicieuſe de ma circonſpection 
a ſon egard ? Entendons- nous; & vous 
verres que je penſe juſte. je veux un in- 


„ ſtant, quoique le fait ne ſoit rien moins 


—— ys eos ns 


160 DLASCANIUS 


que bien etabli, qu'elle eut acc ordẽ a mes 
preſſantes inſtances, tout ce que p;'aurois 
voulu. Je ren aurois etc redevable qu'I 
ce qu'elle ne connoit point toutes les con- 
ſequences du mauvais pas que je lui aurois 
fait faire. Quand il rauroit point ete ſuivi 
du plus grand riſque qu'elle auroit courn; 
weſt-1] pas vrai que des qu'elle auroit appris 
que je ly avois expoſce, & qu'avec cela 
elle n'auroit plus entendu parler de moi; 
les ſentimens cleves qu'on ne ſauroit lui diſ- 
puter ſans une criante injuſtice, lui auroient 
inſpire autant d'horteur & d'indignation 
qu'elle m'a temoigne d'amour? Ne m'au- 
roit- elle pas enviiage comme un monſtre 
qui ne Pauroit garantie d'un trepas immi- 
nent, que pour la rendre une des plus infor- 
runees creatures de fon {cxe? Elle m'auroit 
hai; ou plutor elle nyvauroit ſouverainement 
dedaignc: au conttaite elle continvera de 
m'aimer. Plus elle avariccra dans la con- 
noiſſance du piix de ma retenut par rapport 
a ſon honneur & a la tranquilite de fa vie; 
plus je lui deviencrat intimement cher: & 
ce n'eſt point une mediocre ſalisfaction, 
qu'ctre invariablement chieri d'un Dome 
auſſi parfaire, Prince, on apprend ton jouis, 
lui dit avec admiration le pretendu Cevalier; 
mais on meſt pas affes heureux pour cre 


toujours auſſi heroiquement inſixuit. Vous 


72 badi- 
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„ badineries peut - ètre encore, dit Aſcanius 
„ avec un ſourire gracienx; allons repoler, 
„nous en ſerons demain en meilleure diſpoſi- 
»» tion de faite une bonne journee. ,, 

Ils la firent effectivement ſi bonne, qu'ils 
arrivèrent au ſoir a Donrlach, Ils en partirent 
à leur heure ordinaire ſans qu'il leur y fut arrive 
rien de remarquable. Apres avoir paſſe Würtz- 
bourg , ils continuoient fort joyeuſement leur 
oute, lorſque tout à- coup ils ſe virent envi- 
ronnes par cinq homme monres avantageuſe- 
ment, ayant des armes à feu à la main, & tous 
en maſque; & a peine les eurent ils apperęus, 
que ſans dire le moindre mot, ils dechargèrent 
leurs cinq armes dans la Chaiſe d Aſcanius. Ne 
ſe ſentant point bleſſe de cette furieuſe bordee, 
d'un air tranquile il prend ſes deux piſtolets, 
glance hors de (a voiture, ajuſte deux de ces 
coquins, & leur fait mordre la pouſſière. Il tire 
au meme inſtant ſon epze, affaillit un troiſiè- 
me, accroche la bride de fon cheval, & le 
renverſe avec une force & une agilitè qu'on ne 
peut preſque concevoir. Cependant le Che- 
valier de ja Lure & G accourent pour le ſe- 
confer, & il etoit tems; au point quils le 
joignoient un quatrieme de ces fcelerats avoir 
deja leveſor, ſabre pour fendre la tète à Pardent 
Aſcanius & delivrer ſon camarade: le Chevalier 
pare le coup de fon pe, & G de fon cõtk 
perce avec la (icne le cœur de celui que fon 

JI. Part. . Maitre 
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Maitre tenoit a terre. Il reſtoit encore deux 
de ces malheureux, & ils ẽtoient d' autant plus 
a craindre que le ſort de leurs confreres les 
faiſoir battre en deſeſpercs. Par un ſenſible 
effet de la divine Providence, un Gentilhomme 
avec ſes deux Domeſtiques a cheval, qui vin- 
rent Pepee à la main ſe ranger du core d'Aſca- 
nius , donnerent de Feffroi a ces deux coquins 
& leur firent prendre la fuite. Et c'eſt ainſi 
que fe termina une entrepriſe de cinq aſſaſſins 
aſſures; en comparaiſon de laquelle tous les 
perils affreux auxquels le Prince avoit echappe 
en Ecoſſe, n'etoit que des petits accidents. 

Il paroit humainement impoſſible qu'i 
moins d'un Miracle, il eut pu triompher d'une 
attaque ſi bien concertee & ſi violente. Une 
des bales perca ſon chapeau; une autre perca 
le derrière de {a Chaiſe tant ſoit peu au deſſus 
de 'endroit ou il appuyoit fa tete; une troiſie- 
me lui paſſa ſur la poitrine & y emporta un 
bouton de ſon habit. G** fut bleſſe; le Che- 
valier de la Luze le fur d avantage: & lui contre 
lequel ſeul il y avoit eu ordre de tirer; du cen- 
tre des coups portẽs à lui ſeul; de s tre meſure 
avec le nerveux coupe jarrets auquel il avoit fait 
perdre les argons: il ne lui en eroit pas revenu 
la plus petite egratignure ! 

Du moment qu'ils ne ſe virent plus d'ag- 
greſſeurs, apres avoir dit un mot de remerci- 
ment au Gentilhomme qui etoit fi genereuſe- 

ment 
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ment accouru à leur deffenſe, leur premier 
ſoin fut d'examiner les trois brigands ctendus, 
Les deux auxquels ils otèrent dabord les maſ- 
ques, ſe trouverent morts; & Pun deux etoit 
Finfame brigan auquel Aſcanius avoit comme 
on Þa vu, quoi qu'il dur lui etre ſuſpect, par 
pure compaſſion donne dix piſtoles, & tanr 
qu'il voulut, une honete nourriture. Ce Prince 
en le voyant reſta interdit. On demaſqua le 
troiſième qui vivoit & parloit encore, Le Prince 
lui demanda les morifs qui avoient pu Vengager 
à Fattentat d'aſſaſſiner des voyageurs qui ne lui 
avoient jamais fait aucun mal. Ce malheureux 
repondit ꝙ une voix chancelante & entrecou- 
pee; que lui & deux des autres avoient ett gagnes 
4 force d'argent pour ſoutenir le complot dont 
l'un de ceux qui Setoient ſawves, & l autre qui 
etoit etendu à cote de lui, etoient les chefs, Ces 
deux hommes, continua- t- il de lui dire, noxs 
ont perſuade de tuer un Gentilhomme qui leur 
avoit fait un tort irreparable, En nous de- 
peignant votre perſonne ſi bien quil nous a eit 
tout 4 fait facile de vous reconnoitre, ils nous 
avoient expreſſement recommande de m ajuſter 
que vous ſeul. Je vous en demande pardan; 
& je prie Dieu de me par donner. En dilant 
ces derniers mots il rendit l' ame. 

Cette depoſition rendit Aſcanius encore 
plus conſterne. Son eſprit Fattachoit au tableau 
ſanglant des ſuites funeſtes queut du avoir ſon 
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imprudence. Son cœur avoit beſoin de gepan- 
cher dans le ſein de G. Il portoit ſar lui 
des regards tendres; & le maintien modeſte 


dans lequel il le retrouvoit toujours, le rendoit 


plus ſenſible au danger auquel il fe reprochoit 
de Pavoir livre en quelque maniere, en ne pro- 
fitant pas des ſages avertiſſemens qui auroient 
du le rendre plus precautione fur ce qu'il y 
avoit a craindre. Le ſang qu'il voyoit couler 
de la bleſſure du Chevalier de la Luze, lui tiroit 
des goutes du ſien du cœur. II ne pouvoit 
digerer qu'un Seigneur tel que lui, qui ſe pri- 
voit des plaiſirs d'une Cour des plus brillantes 
par le ſeul motif d'avoir la gloire de contribuer 
4 la reuſſire de ſes deſſeins; en fut recompenſe 
ar une bleſſure conſiderable & le peril d etre 
aflaſſine de la manicre la plus horrible. Ces 
idèes le tenoient comme enſeveli dans un cha- 
in devorant ; & chacun reſpectoit dans le 
filence Icrat dans lequel il toit plonge. 

Le Gentilhomme dont Theareuſe arrivee 
avoit fait faire yolteface aux deux aſſaſſins vi- 
vans, Fen fit revenir par un compliment trcs-poli 
de felicitation ſur fa miraculeuſe delivrance. 
Comme il avoit entendu la declaration de 
Taſſaſſin aux derniers abois, en peu de mots il 
glorifia le Ciel de la maniere eclatante dont il 
confond en tout point les projets les mieux 
concertes des mechants. Il dit enſuite quelque 
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& a G *; apres quoi adreſſant de nouveau 
la parole a Aſcanius, il lui dit qu'il fe flattoit 
que ſon deſſein de Faccompagner juſques au 
premier endroit ou ils puſſent s arrèter, ne lui 
{eroit pas deſagreable. Quil le prioit inſtam- 
ment de ne point faire de facons ſur ce deſ- 
ſein, parce qu'il ne conſentiroit jamais, quot 
qu'il eut bien vu comme ils ſavoient gloricu- 
ſement ſe deffendre; de les quitter juſqu'à ce 
qu'il fut probablement ſur, qu'ils mauroient 
plus 4 craindre le ſecond rome de ce qui leur 
etoit arrive à ſon grand regret, Aſcanius 
diſtrait de ſes reflexions ameres, par ce quiil 
venoit dentendre, remercia le Gentilhomme 
fort - honetement, & accepta ſon offre en lui 
diſant que ſi ſa triſte avanture etoit peut- crre 
la cauſe qu'il allongear ſon chemin, il auroit 
du- moins la ſatisfaction de jouir plus long- 
tems de fa compagnie. Comme on avoit 
d'abord bande auſſi bien qu'on avoit pu la 
bleſſure du Chevalier de la Luze & celle de Gi; 
ils ryeurent qu'a fe remettre en voiture pour 
s'cloigner du theatre qui entretenoit leurs idees 
ſur Penorme & redoutable attentat dont ils 
ayoient cte les objets. 
En moins de deux heures ils furent arrives 
a un village conſiderable. Rien n'y fut ſi 
preſſant que dy demander le meilleur des 
Chirurgiens du lieu. L'examen fait des bleſ- 
ſures, celle du Chevalier ſe trouva bien plus 
1 grande 
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grande qu'incomode & dangereuſe; & le Chi- 
rurgien qui raiſonna en homme entendu, ſe 
rendit garant que le blefſe pourroit gil le ju- 
geoit a propos, ſe remettre des le lendemain en 
route ſans le moindre riſque. Quant a G*#, 
le miniſtere de PEſculape ne lui fut d aucune 
autre utilitè que la proviſion tres- portative 
dun peu de Beaume d'Arceus, A cette con- 
ſolante verification Aſcanius rentra dans ſon 
alhere d'eſprit naturelle. Il eur le plaiſir de 
voir le Chevalier de la Luze prendre a table 
durant le diner les alimens convenables a ſon 
etat , & en ſoutenir la ſeance fans en ètre plus 
agite. II lui fit voir en Comte dEfpoir de 
meme qui G, combien il fe trouvoit heu- 
reux de pouvoir au moins ſe promettre que 
leur bravoure & leur zeie a le ſeconder, ne 
ſerotent pas ſuivis de violentes & longues 
ſouffrances. 

Le Gentilhomme etranger y fut reconnu 
homme d'eſprit, de bon ſens, & tres - poli. 
Le Prince avoit beau etre attentif a ne point 
faire ſoupconner ſon vrai Caractère, en trai- 
tant le Chevalier de la Luze & G comme 
ſes egaux; Ceſt à lui qu'il adreſſoit prèſque 
toujours la parole; & quoiqu'il ne donnat 
point aux autres des ſujets de ſe plaindre de 
ſon inattention a leur egard; il ſembloit qu'il 
reconnut le Comte d Eſpoir comme meritant 


des bien plus grandes deferences. Ceſt aſſes 
Pordi- 
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Fordinaire des voyageurs de (ſe demander 
reciproquement ou ils vont. II lui fit cette 
demande de fagon qu'il my avoit aucun ſujet 
de la trouver indiſcrète. Aſcanius lui rẽpon- 
dit ſans balancer que ſes deux Compagnons 
de voyage & lui alloient à Leipſick. Il parut 
avoir du regret a ce que leur route n'etoit 
point la ſienne. Pour moi, ajouta-t-il, je 
ſuis Major dans | Armee de llmperatrice Reine. 
A Poccaſion de la paix j'ai eee en la 
liberte d'aller faire un tour en Allemagne pour 
voir des parens qui avec raiſon me ſont chers; 
C je dois me rendre actuellement a Hanovre ou 
je ſuis aſſure de faire un agreable ſtjour. J'y 
ai un Oncle bon vivant qui jouit d'une tres- 
bonne place dans le College de la Communion 
romaine fonde (a) par Sa Majeſte Britannique. 
Il eſt bien juſte comme vous voyes que je boive 
a la Memoire d'un Monarque Allie de ma Sou- 
L 4 veraine 

(a) Ceux qui wont point et dans I Electorat de Ha- 
novre, pourroieut peu tre revoquer en doute qu'un 
Prince Proteſtant eut fait batir dans ſes Etats un 


College des Pretres remains ; & ce ne ſeroit pas la 
premiere fois qu'on auroit diſpurẽ ce fait comme 
errange & meme incroyable. Il convient d obvier 
& tout ce qui pourroit mal affefter ſur ce point le 
Lecteur non informẽ. On ['avertit douc que ſur 
le tẽmoiguage de pluſieurs perſonnes tres · dignes de 
de foi, & du lieu meme, il conſle que le feu Roi 
peu apres ſou Avenement au Irene de la Grande- 
Bretagne, fonaa le College dont il Sagit, qui eſt 
tres. beau, & auquel il accorda de grends privileges. 


168 een 


veraine & dont les Bienfaits ont rejailli ſur ma 
parente. Je vous y invite. Aſcanius y but 
ſans la moindre emotion ; & peu Yen falut 
qua ce ſens froid Peronnement du Chevalier 
de la Luze ne donnät quelqu: indice d'un 
miltcre qu“ vouloit lui meme tenir ſi cache. 
Des qu'il fut libre, il pria ſpirituellement le 
Prince de vouloir bien une autrefois le preparer 
aux traits de Grandeur d'ame uniques dont il 
le rendroit remoin fans quoi il ne lui promet- 
toit pas de pouvoir ſe c ontenir comme il {. ntoit 
bien qu'il devoit le faite. G fut tres- aiſe 
d'avoir cette occaſion de faire connoitre au 
ſoidiſant Chevalier toute la richeſſe du naturel 
d' Aſcanius. Il Paſſura qne Son Alteſſe Royale 
avoit toujours hantement deſaprouve tous les 
ccrits donnes ou diſcours tenus contre la Mai- 
ſon de Hanovre; & que ſi quelqu'un de ſes 
favoris meme saviſoit d'en parler d'une ma- 
nicre peu reſpectucuſe, il ne lui en faudroit pas 
d' avantage pour le diſgracier ſans retour. 

II ne fut point queſtion d'aller chercher plus 
loin une couchee; mais lendemain le Chirur- 
gien ayant confirme plus poſitivement encor 
ce qu'il avoit ſoutenu, on ſe diſpoſa tout de 
ſuite à continuer le voyage. Le Major Autri- 
chien apres avoir pris conge tourna au Chemia 
d'Hanovre, tandis qu'Aſcanius & fa ſuite enfi- 
loient celui de Leipſick. Ils y arrivèrent très- 
heurcuſement. La le Chevalier de la Luze 

reptit 
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reprit ſon veritable Nom; mais le Prince n'y 
quitta point celui de Comte d'Eſpoir. Le 
Seigneur que je nommerai une dernicre fois le 
Chevalier de la Luze, puis qu'il n'eſt point 
encore tems de lever tout voile ſur les affaires 
d Aſcanius; conduiſit bientòt apres ce Prince 
a la Cour de ***, qui etoit le terme de fa 
Commiſſion. En y prenant conge de Son 
Alteſſe Royale, il fit conſiſter ſon plus grand 
bonheur a etre connu d'un Prince mille fois 
plus Grand par ſes eclatantes & trop rares Ver- 
tus, que par ſon auguſte Naiſſance. 

Son Alteſſe Royale y demeura dix jours loge 
ches une perſonne de diſtinction, & paſſant 
parmi celles de la Famil!e pour un homme de 
qualite qui voyageoit par plaiſir. Les entre- 
tiens qu'il eut avec les Seigneurs qui trempoient 
dans ſa Negociation, etoient frequens & main- 
tenus dans un ſecret impenetrable. LU Affaire 
concluè a la ſatisfaction reciproque des Inte- 
reſſes d'une & d' autre part; il commenca un 
ſecond voyage bien plus long que le premier, 
ſuivi ſeulement de (;*# avec deux Domeſti- 
ques. II fut arretè dans quelques villes par la 
dificulte dy obtenir des paſſeports, ou par la 
neceſlite d'y attendre des ſommes a effet de 
s'y procurer des Lettres de change tirces ſur 
d'autres lieux ou 1l avoit a fe rendre. L'en- 
ceinte de la ſavante Copenhague le poſſeda , & 
$11 ne lui fut pas accorde de le connoitre, elle 


hf ſut 


io LASCANIUS 


ſar Phonorer preſqu*2utant que ſi elle Pavoir 
connu. Enfin il gembarqua ſur un petit 
Vaiſſeau marchand qui faiſoit voile au port 
de Hambourg, ou fon arrivee eroit attendue 
avec impatience. Il avoit pris en effet la pre- 
caution d'y envoyer pluſieuis jours auparavant 
un courrier pour en avertir. 

Un tems ſerain & un vent tiès favorable 
firent abord eſpeter que la navigation alloir 
etre heureuſe; mais qui peut ſe promettre ſur 
cet element, que la plus belle apparence de ſes 
faveurs ſe ſoutienne ſeulement une hevre ? 
Au rapport des Matelots, ils ne fe trouvoient 
guere avances au-dela de quatre lieues, quand 
tout - à- coup un brouillard Yetant Cleve, il 
devint peu-a-peu telle ment epais, que la bouſ- 
ſole ne put plus ſervir a rien. Le triſte reſultat 
en fut, qu'on perdit la route, & que le petit 
Vaiſſeau donna contre des bancs de ſable. 
Le Capitaine ayant enfin reconnu Fendroit, & 
n'enviſage.at qu'un ſeul moyen de sen tirer 
à cauſe des ſables & des tournans dont la mer 
y ctoit remplie; gecria dune voix entièrement 
conſternee & le deſeſpoir dans les yeux, que 
fi on ne ſe hatoit pas de chercher ſon ſalut 
dans la chaloupe, tour PEquipage etoit perdu. 
Le Prince erant ſur le tillac, fa preſence deſprit 
dans les dangers les plus extremes, ayant fait 
appercevoir que le Vaiſſeau penchoit beaucoup 
& un cote, cria aux Matelots de porter la charge 

de 
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de Pautre; & voyant qu'ils ne &y diſpoſoient 
pas avec la diligence que le peril exigeoit, il 
alla promptement commencer lui meme Pou- 
vrage. Anime par ſon exemple, chacun ſe 
mit à travailler avec tant d'ardeur , que le 
Vaiſſeau ſemblable a une balance hors d'equi- 
libre qui ſe releve en mettant des poids dans 
le baſſin oppoſe, reprenant de plus en plus ſon 
aſſiète naturelle, en quelque tems ſe trouva 
droit. Alors ayant redouble de forces, on 
fut heureuſement delivre du plus grand peril 
que le Capitaine ſuivant ce qu'il proteſta, eut 
couru ſur mer; quoi qu'il y fit des trajets de- 
puis pres de quarante annces. 

Le brouillard ſe diſſipant, il ſe leva un vent 
qui ne leur toit pas favorable; ſur quoi pen- 
dant qu'il n'<toit pas encore bien fort, ils ſe 
hatèrent d ajuſter la charge du Vaiſſeau. A peine 
eurent - ils fini' cette operation, 2 la bouraſ- 
que devenue impetueuſe , les forpant de ſe 
laifſer aller au gre du vent, les delivra des ſables 
affreux & des gouffres, en leur faiſant gagner 
la pleine mer; mais ils furent chaſſes diame- 
tralement à Poppoſite de leur route; & s ils 
mavoient pas eu cale des voiles a propos, ils 
euſſent ere emportesa un immenſe eloignement 
du point ou ils devoient tendre. Le Vaiſſeau 
enfin ſe trouva tellement endomage 4 force de 
combartre contre la furie des vents & des flots, 


qu'ils furent neceſſites de prendre terre a tout 
hazard 
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hazard & le moins mal qu'ils le purent. Aſca- 
nius fans etre inſenſible à fa deli vrance, ne 
laiſſa pas d'en recevoir la nouvelle avec la me- 
me tranquilite dame qui Pavoit tant fait admi- 
rer durant le peril. 

Le Souverain du territoire ſur lequel il de- 
barqua, eſt une des Puiſſances les plus aliences 
du ſuecès de ſes entrepriſes. Il r'1gno1oit pas 
a quel point ce Prince fe trouvoit indiſpoſe 
contre lui; & il ſentoit bien que sil venoit a 
etre connu dans cette Conttèe, ce lui ſeroit 
un des plus grands malheurs qui puſſent lui 
arriver. II prit le parti de ſe contraindre 
juſqu'2 ne point ſortir de Pappartement qu'il 
occupoit; mais cette precaution ne lui evita pas 
>abord d etre vu & à meme de voir du monde. 
Des Nobles du lieu ayant appris des Matelots, 
avec les grands riſques ou ils $'etoient vus de 
faire naufrage, qu*:1s avoient a bord un Comte 
Francois loge actuellement a la premicre Au- 
berge 8 le port; ces Meſſieurs cturent 
manquer a leur ſavoir vivre, Sils n'alloient 
lui faire civilite tant ſur ce qu'il avoit ſouffert 
durant ſon orageux trajet , que ſur {on arrivee 
en leur patrie. Cette politeſſe mit Aſcanius 
dans une inquietude extreme; & le ſeul expe- 
dient dont il pur uſer pour ſe diſpenſer de les 
recevoir fans bleſſer la bienſeance, etant de 
leur faire dire qu'il ctoit fache de fe trouver 
malade au point de ne pouvoir leur parler; 

a Veny1 
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a Venvi des Grands il y eut recours. Cepen- 
dant il fut d autant plus gene dans les meſures 
a prendre affin de ne point faire connoitre que 
ſa maladie etoit ſuppoſee, que ne pouvant 
comprer {ur la diſcretion ni le ſilence de ſes 
deux Valets, il fut contraint tant qu'ils etotent 
preſens, de contrefaire le malade. Il eſt na- 
rurellement curieux, & il aime ſur- tout la 
promenade au grand air. On peut juger de 
Ia combien Vennui etoir ſon partage. 

G** fut charge de voir ponctuellement 
tous les jours ſi on travailloit à radouber le 
Vaiſſeau, & de ſavoir à peu pres le tems ne- 
ceſſaire a le rendre en etar de remettre en mer. 
Il fur temoin qu on y travailloit jour & nuit; 
& malgre tant d'aſſiduitẽ il apprit qu'avant que 
ron put Sen ſervir avec ſurete, il Sepuiſeroit 
au moins cinq ſemaines. A cette reponle 
Aſcanius montra plus d'imparience qu'on ne 
lui en avoit jamais appercu. G“ ſur le champ 
eut ordre d'aller voir tout le tour du port gil 
my en auroit pas d' autre qui dut faire voile vers 
P***; & il rapporta que non ſeulement il n'y 
en avoit aucun, mais qu'il n'y avoir point auſſi 
la moindre apparence qu il s' en preſentar de 
longtems apreès le depart de celui qu'on radou- 
boit pour ce voyage. Apres avoir fait tout ce 
que la prudence humaine peut ſuggerer, Aſca- 
nius n'avoit dautre parti a embraſſer que celui 
de la patience ; & il Vembraila. : 

Ni 
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Ni la vie oiſive, ni lefeminee, ne firent 
jamais ſon compte. Le deſſein qu'il poſſede 
avec un grand goũt, lui fournit dabord une 
occupation agreable; & ne lui ſuffiſant pas, 
des Livres que G * *avoit ſoin de lui procurer, 
banniſſoient Fennui de {a ſolitude. Ce Confi- 
dent zcle lui porta un Traite francois qui avoit 
pour titre PEcole des Rois. „Ah! G, Yecria 
„ le Prince en liſant ces mots, voila felon les 
„ apparences, un Ouvrage admirable! Com- 
v Pres ſurement que ceci parle a fond de PAd- 
„ Verſite. Le monde ſeroit bien heureux, 
„ ſi tous ceux qui le gouvernent, avoient fait 
„ leur apprentiſſage à cette Ecole. Leur propre 

„ expeèrience les rendroit certains qu' ils doi- 
„ vent compatir aux malheurs d'autrui; & 
„ les convaincroit que la Dignite royale eſt 
„ bien moins conſacree a Favantage du Mo- 
»» narque qu celui du Peuple qu'il doit regir. 
„ Pardonnes- moi, mon Prince, lui dit G** 
» fi rempli de Fadmiration que ne peut que 
„ donner une fi magnanime Remarque , Je 
» deplore le malheur qui nous prive d'un 
„ Regne auſſi doux & glorieux que le ſeroit 
1 infailliblement le Vorre.,, Aſcanius lui re- 
„ pondit apres avoir un peu reflechi; „ Sans 
„ avoir trop bonne opinion de moi- meme, 
» je crois qu'il n'eſt point dans mon naturel, 
„ ni de faire ni de permettre la moindre in- 
» Juſtice ou e fut · ce meme envers 

» le 
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„ le dernier des humains. Or comme il eſt 
„ indiſf enſable de confier quelque fois le de- 
„ pot de VAutorite royale; fi vos deſirs que 
v Je ſais etre fort · ſincères, ẽtoient remplis; 
v Je vous aſſure que ſouvent je ferois le tour 
„ des Provinces qui me ſeroient ſoumiſes, 
„ afhn d'entendre en perſonne les plaintes de 
„ mes ſujets; & de gouter en mème tems 
„ le plaiſir inexprimable de leur avoir rendu 

„ juſtice. 
On eut beau travailler avec toute Pardeur 
\Poſiible 3 a la reparation du Vaiſſeau; le terme 
de cinq ſemaines fut trop court pour finir 
toutes les reparations abſolument neceſſaires; 
[ & il falut encore quinze jours d'un travail force 
| avant qu'il put ſoutenir la mer. Aſcanius ne 
fe fit pas dire deux fois quetfin il n'y avoir 
plus rien a faire au petit Navire; & que com- 
me on avoit a plein le bon tems, il my avoir 
point de momens à perdre. Il fe rendit à bord 
avec plus de diligence & plus volontiers, qu'un 
priſonnier d Etat weut franchi les barrieres de 
a priſon. Autant que le trajet precedent avoit 
; ere difficile & perilleux ; autant celui ci fut. il 
| fait avec aiſance & la meilleure forture. Un 
vent fort à ſon juſte point & toujours egal; 
des jours frais dont la fcrenite tous les matins 
les faiſoient jouir de la pompe incomparable 
du Soleil levant qui ſe reflechit ſur les ondes; 
| les accompagnerent juſqu au Port de ###* oy 
ils 


' 
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ils devoient debarquer. Tant il eſt vrai que 
ſi dans Fordre de la Nature les peines ſuivent 
les plaiſirs; elle compenſe bien par le raviſſe- 
ment des plaiſirs, ce que Yon a ſupporte de 
cruelies peines, 
Aſcanius en venant de debarquer, fe rendit 
avec G*#* dans une Matſon ou il ne gattendoir 
qu'à ſe ratraichir a la häte; & il n'y avoit pas 
eu le tems de ?aſſeoir quand une perſonne de 
cette M aiſon vint Favertir qu'un Gentilhomme 
demandoit a voir les deux Etrangers qui ve- 
notent d'entrer a linſtant. Il fut très- ſurpris 
de cette annonce; mais ſa ſurpriſe fut bien 
encore plus grande en voyant paroitte M#**** 
de .. qiril croyoit avoir ete tuè a la Ba- 
taille de Culloden, Py ayant lut- meme vu 
mordre la peufſicre & ne plus donner le moin- 
dre ſigne de vie. Aprcs les mutuelles effuſions 
d'une Ame gracieuſe & magnanime d'une part, 
d'un Cœur rempli des ſentimens de reſpect, 
de zele & d'amour de autre; il lui demanda 
par quel miracle il avoit le plaiſir de le retrou - 
ver vivant, aprcs avoir vu tomber roide mort 
2 ſes pics. 
„Mon pretendu trepas , lui repondit A*** ** 
„ de L*****, fut [heurevile cauſe de ma 
»» Conſervation , puis qu'ayant ete couvert 
„ d'un tas des votres ree{lement morts, on ne 
„ Saviſa point de m'achever comme on le hr 
„ dans la fureur à bien d'autres. Je me is 
„ effort 
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effort de me degager, puis de myechaper 
durant la nuit; & le Ciel qui ſoutint mes 
forces, m' y fit enfin reuſſir. Je Pen benirai 
autant plus, que me voyant reduit a venir 
ici chercher du pain, il my a reſerve lin- 
exprimable ſatisfaction dy voir Mon très- 
cher & Royal Prince avec Pavantage bien 
glorieux de lui ètre utile. Voici ce qui 
m'eſt arrivè en ce lieu. Il importe trop que 
Votre Alteſſe Royale le ſache, pour ne pas 
m'aſſurer qu Elle voudra bien que je le lui 
circonſtancie. 

„ Ayant out dire que ce Royaume levoit 
quelques Regimens, je m'y ſuis rendu 4 
deſſein de m'engager. En arrivant je pris 
une chambre dans une maiſon où logeoient 
deux hommes qui ſe donnoient le titre de 
Marchands; & comme nous dinions tous 
les jours enſemble, fun deux nrayant re- 
connu Ecoſſois, me fit nombre de queſtions 
touchant Votre Alteſſe Royale. Entr' autres, 


„ dans quel Pays vous eries 3 ; ce qui pouvoit etre 
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cauſe que vous quittates ſi ſubitement & avec 
tant de ſecret, Avignon os vous avies tant 


„ ſujet de vous plaire: & dans quelle nouvelle 
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entrepriſe vous devies etre altuelement em- 
barque. Je ne pouvois repondre a a aucune 
de ces demandes, puisque J'ignorois tous 
ces fairs; mais quand bien meme j; aurois 
tout ſu, je me ſerois bien garde den lacher 
14, Partie. M | „ une 
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une parole; car il ne me fut pas difficile de 


„ reconnoure que la {imple curioſitè n'ctoit 


5 
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pas ce qui les intereſſoit a la connoiſſance 
de vos affaires. Ils recommencoient de me 
queſtionner de nouveau toujours ſur les 
memes ſujets; & quoi qu'ils ne puſſent ja- 
mais me faire changer de reponſes, ils ne 
diſcontinuoient point de le tenter. Mes 
ſoupcons ſur leur compte fe confirmant de 
plus en plus, il me vint dans Feſprit. de 
ſonder mes perſonnages; & j affectai de me 
plaindre de votre Famille, juſqu'a leur dire 
quelle avoit ete la ruine de la Nation en 
general, & en particulier celle de mes pro- 
ches. Jaurois d'cternels remords d'avoir eu 
le cœur aſſes bas pour concevoir une auſſi 
criante impoſture, (i elle ne m'avoit beau- 
coup mieux reuſſi que je ne croyois. En 
faveur de intention joſe croire que votre 
Magnanimite me pardonne. L interieur de 
tous les votres, Mon Prince, vous eſt connu 
comme à decouvert; & Votre Alteſſe Royale 
ne ſauroient revoquer en doute qu'ils ne 
ſoient tous incapables de vous trahir en effet. 
„ Je jouai ſi bien mon role , que mes in- 
dignes commenſaux me crurent tel que je 
me montrois; & des ce moment j eus leur 
confiance. Js aſſurèrent quiils avoient 
de tres - grands ſujets de croire que vous eties 
deja poſitivement ici; qwiils etoiens informes 
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„ Etoit parfaitement connue, que ſous un nom 
„ emprunte vous eties deputs quelque tems en 
» Voyage ; que vous avies ete dernierement 4 
„ Hambourg ou l'on vous avoit compte une 
” ſomme conſiderable; & qwapres cela vous 
„ en tics parti ſur un petit V aiſſean marchand. 
„ deſtine a venir droit 4 ce port: qu enſin il 
» faloit de toute neceſſi te que vous fuſſies deja 
„ on dans ce lien meme, on dans la comree. 

„ Je ne dois pas avoir beſoin d expoſer ici 
„ combien un pareil recit m'allarma; je fus 
„ agite dune apptehenſion d'autant plus gran- 
„ de, que je rheſitai plus de reconnoitre en 
„ ces deux malheureux des eſpions capables 
» de tout entreprendre: & je me crus oblige 
„ de faire part de ma decouverte au“ . 
„ Il me fur difficile dexecuter ce ſage projet. 
„ D'abord il n'y eut aucun moyen de pouvoir 
„ parvenir à etre introduit; & il falut proteſter 
„ au decretaire qu'il y avoit une affaire des plus 
„ importantes & qui preſſoient le plus, dont 
„ Je pouvois ſeul inſtruire Le *****, pour 
„ me faire admettre à ſon Audiance. Ma nar- 
2» ration le ſurprit au point qu'il ne put malgre 

„ ſes efforts, me derober heffet qu'elle pro- 
„ duiſoit ſur lui: cependant de crainte que je 
„ ne fuſſe eſpion moi · meme, il ne voulue 
„ entrer dans aucune explication. Je pris le 
„ parti de decliner mon nom avec toute ma 
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„ conduite par regle, & non content de cela 
„ je lui fis voir des temoignages de tout ce 
„ que j'avancois auxquels il ne pouvoit rien 
„ objecter: alors il Fouvrit a moi avec toute 
„ la confiance & la politeſſe dont il fait faire 
„un très- digne uſage, Je continuai par ſon 
„ ordre a me comporter vis- d- vis des deux 
„ eſpions tout comme pavois fait auparavant. 
» 11 les auroit volontiers fait arrèter, mais il 
„ crtaignit que cet eclat ne fut pour vous dans 
» la conjoncture prẽſente, dune conſequence 
„ tres-dangereuſe. Il m annonga que vous vous 
2 rendrics bientot ici, & me chargea de veilley 
„ àarrivce de tous les vaiſſeaux; affin de vous 
„ avertir qu il a une Maiſon louèe tour exprès 
„ pour Votre Alteſſe Royale, & de vous con- 
„ duire ſecrètement à cet azile ou vous fercs 
„ en route ſüreté. 

„Depuis cette commiſſion dont il m'ho- 
„ Nora, je mai gucre quitte le port eu Jai vu 
„ que les deux hommes en queſtion, retotent 
» pas moins ardens dans leurs recherches, 
„ que par toute enceinte de la Ville. Ils ne 
„ pouvoient fe tirer aucunement de leur tete 
„ que vous y ctics cache, Enfin voyant que 
„ toutes leurs perquiſitions n'etotent qu inuti- 
„ les, ils partirent hier à mes propres yeux, 
„ 2 bord d'un Vaiſſeau qui va en droiture 
» 4 Hambourg, & doit reyenir de meme en 
» cette Place, 


Aſca- 
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Aſcanius après que M#*#**## de L###*#® 
eut tout dit, lui demanda vil ne ſavoit pas de 
quelle Nation eroient les deux hommes dont 
il venoit de parler. „Oui, Mon Prince, repon- 
„ dit- il; Fun eſt Flamand, Pautre Suiſſe, & 
„ ils wentendent point PAnglois; leur con- 
„ verſation a toujours ẽtẽ en langue Francoiſe. 
Aſcanius fut tres - penſif pendant un aſſes long 
intervalle de tems. Revenu enſuite à lui- mème, 
& tachant de diſſiper les idces deſagreables qui 
goftroient à (on eſprit, il chargea M##*##* 
de L***#*# aller fur le champ informer 
Le*#*#*#*# de ſon arrivee. Ce Meſſager fidele 
revint au plutòt prier le Prince d'avoir la bonte 
de le ſuivre avec G. Ayant fait environ un 
Mille a pie, ils trouverent a un coin de ruc un 
caroſſe vuide avec la porticre ouverte. V ctant 
tout de ſuite entres, ils allèrent en diligence 
deſcendre àᷣ la Maiſon preparce pour Aſcanius. 

Il mavoit pas eu le tems de sy reconnoitre 
lorſqueLe**#*#*# vint lui rendre ſes homages. 
Ce grand zelateur des Droits de la Royale Mai- 
ſon de Stuard, ſe fit gloire d'accorder d'abord 
AN[#*##*#* Je L****# une Compagnie dans 
ſes nouveaux Regimens. Au gre du Grand 
Ccrur du Prince, il ne pouvoit mieux lui 
prouver le zele & fallegreſſe avec leſquelles il 
ſolemniſoit ſa Venue. Auſſi en reęut · il de la 
part de Son Alteſſe Royale les tẽmoignages 
d'une amitic tendre & d'une diſtinction ſur les 
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autres perſonnes de {a volee, qu 'à la verite ſes 
qualitcs, ſon grade, & ſes vertus lui meritoient, 
Il traita pluſieurs fois ſplendidement ſon tres- 
aime Prince. A (on exemple toutes les autres 
perſonnes d'un Rang à pouvoir ſe flatter qu'il 
leur accorderoit Phonneur de fa Preſence, lui 
offrirent feſtins ſur feſtins. Toutes ces bril- 
lantes fetes n'empecherenr pas qu'on ne traitat 
a fond tout ce qu'il y avoit 4 ſpeculer touchant 
la grande affaire de ſes legitimes prẽtenſions 
au Trone, On fait que dans un Ecrit public 
temeraire où, par la liberte de tout dire à la 
faveur de la preſſe qui eſt toujours en vigueur 
ches les Anglois, ceux - ci ayant eu Pafſu- 
rance de declarer illegitime (4) le Fils du Roi 

Jacques; 


(a) I! lui ctoit bien facile den donner les preuves ; & 


le fait toit pas d aſſes vieille datte pour qu on put 
le dehgurer. Facques ſecond tpouſa la Princeſſe 
. Parente de la Reine Chriftine de Suede apres que la 
Negoc iarion du Mariage de cette Princeſſe avec Phi- 
lippe V. Ray d' Eſpagne, fut capricienſement rampue. 
e vais rapporter en faveur de ceux qui! pourroient 
bien wen etre pas encore inſtruits, ce trait biſtorique 
1 eres · ſingulier. Le Cardinal Protecteur 
4 Nation E e ayant fait er à la Reine 

de Suede d'a | my eur [' 2 Ma- 
JERE ches Elle au Kr de I union de ſa Parente avec 
le Monarque Eſpagnol ; Elle repondit qu Elle y con- 
ſentiroit volontiers pourvi que le Cardinal fut diſpo- 
ſe d lui rendre le mime benneur qu'il lui rendroit 
ſur ſon Trone, ceſt - d- dire, d g ter en lui parlant 
ſa Baretre. Le Cardinal fit reponſe qu en quel _ 
in 
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Jacques; Aſcanius fit repandre dans les trois 
Royaumes un Manifeſte par lequel cette ca- 
lomnie eſt retorquee invinciblement. Il apprit 
qu'autant que la feuille attentatoire avoir re- 
volte tous les gens ſenſes & qui avoient hon- 
neur en partage; autant ſa Declaration avoit 
non ſeulement edifie à la fois & rejoui tous 
les Amis; mais qu' encore elle avoir augmente 
ſon Parti de nombre de Seigneurs qui ſacrifi- 
roient leurs biens & leur vie au triomphe de ſa 
bonne cauſe. Ce fut avec un regret extreme, 


M 4 qu'on 
lieu que dans l enceinte de Rome o Sa Majeſte ſe 


trout dt, il rempliroit cer article du ceremoniel d ſon 
ard, avec autant de ventration & de sole, que fi 
Elle portott la Cour omue de Univers: mais que dans 
cette meme Rome il lui ctoit defendu d dter ſa Calate 
4 à la ſeule perſonne du Pape. La Reine Chriſtine 
ne voulus abſolument point d&mordre de ſa pretenſion. 
Le Cardinal pouſſa ſes tentatives juſques à lui propo- 
ſer de ſe rendre dans un lieu qui ne füt point de la 
dependance du St. Pere ; & ſa propoſitiom ayant &rf 
rejertte comme quelque choſe d extravagant : il en- 
tama la mime Negoctation avec la Princeſſe Farnsſe, 
qui ne rencomtra point le meme obſtacle. C'eſt alors 
que ſe traita I Alliance de cette Princeſſe , une des 
plus belles & des plus aimables qu on ait ſarement 
Jamais vi, avec le Pritendent qui fut irts-aiſe de 
devenir le poſſeſſeur d une Epouſe ſi accomplie ; & de 
cet Himen naquit Charles Edouart Stuard avec le 
Cardinal d Yorck, II eſt vrai que la paix nao 
ma pas toujours cgalement bien regne eutre les Illuſtres 
Epoux ; cependant il nefl pas moins recounu que la 
Vertu de la Princeſſe 4 10ujours été txemplaire. 
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qu'on vit arriver le terme de ſon ſcjour dans 
un Pays dont il faiſoit & fera toujouts les deli- 
ces; & il ne falut pas moins que la conſidèra- 
tion des grands avantages qui devoient lui 
reverir de {on depart, pour que Pon conſentit 
à le perdre derechef de vue, devant ſur- tout 
Sexpoſer encore q un element ſur lequel il avoit 
deja tant ſouffert. Jamais on n' oflrit plus uni- 
verſellement & d'une fi touchante manicre, 
des Vœux au Ciel tendans a fa très- precieuſe 

conſervation & a fon plus parfait triomphe. 
C'eſt au meme Port ou il avoit aborde en 
arrivant, qu'il Yembarqua avec ſon cher G 
& ſes deux Laquais dans une Fregate très- bien 
equipce quoique petite, & armee pour Kœ- 
nigsberg, Ce Voyage fur encore auſſi par- 
fairement heureux que ſon penultieme. Le 
lendemain de ſon arrivee a Kœnigsberg, il 
expedia ſes Depeches a ſes Amis en Pologne, 
dans leſquelles il leur apprenoit qu'il venoir 
d'arriver dans cet Etat. Debarafſe de ce, ſoin, 
il prit la route du Grand- Duche de Lithuanie. 
Il y trouva un Prince Palatin fon Proche- parent. 
Toute la Nobleſſe Polonoiſe ſe piqua de lui faire 
une reception digne de ſon Auguſte Naiſſance 
jointe a ſa grande renommèe; & les attentions 
que Ion mit a la rendre memorable, furent 
relevees par un de ces faits rares qui rempliſ- 
ſent tous les cœurs de hattendriſſement ou l hu- 
manite verſe toutes les delices de ſes charmes. 
| Un 
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Un Seigneur qui ſervoit ſous le cclebre Jean 
Sobiesky lors de la levee du Siège de Vienne 
en 1683, & qui dans un age ou il eſt prodi- 
gieux de n'etre pas entièrement decrepit, fe 
trouvoit encore robuſte au point de marcher 
preſque d'un air auſſi delibere qu'un jeune 
homme; apprit que le Prince ctoit arrive. 
Il voulut accompagner les Grands qui allojent 
lui en temoigner leur allegreſſe; & lors qu'ils 
furent parvenus a ' Hotel ou Aſcanius $'etoir 
loge, Pempreſſement de ſon cœur le fit aſpirer 
a lui faire le premier fa harangue. Quoiqu'il 
y eut nombre de perſonnes d'un rang bien plus 
cleve que le ſien, on ne fit pas la moindre 
difhculte d'avoir pour lui cette deference. On 
peut dire fans hiperbole, qu'il parut courir, 
plutòt que marcher vers le Prince: & Vembrz{- 
fant avec des tranſports tres- vifs; Que je ſuis 
heureux, $ccria-t-il dune voix libre, de tenir 
une fois dans ma vie entre mes bras le Fils du 
plus grand Heros qui ait jamais orne le Monae 
Chretien. Ah! continua- t- il en le errant 
avec ardeur, je vois dans mon cher Prince un 
ſecond Sobiecky : & pour la premiere fois je 
regrette de me voir ſi vieux, de crainte que la 
mort ne menleve avant de vous voir conurone 
des Palmes & des Lauriers que le juſte Ciel reſerve 
ſans-domte, aux ſublimes V ertus de Votre Alteſſe 
Royale. Vives, Prince, & jouiſſes du plus grand 
bonheur je ſilis combien Vous le merites. 
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Cette Scene attendrit Aſcanius juſqua rendre 
ſes yeux pleins de larmes, 11 repondit a cet 
aimable Vieillard en termes ſi pathetiques & fi 
gracieux, qu'il fit verſer des pleurs de joie a 
tous ceux qui compoſoient A ſſemblee. Tou- 
tes les felicitations recues, la Converſation de- 
venue generale fut ſoutenue avec autant d'eſprit 
que de politeſſe juſpu'a Pheure du diner, au 
quel tems les Princes & les Seigneurs qui etojent 
dans rappartement furent in vitès. Entre le 
repas, on dit a Son Alteſſe Royale que les Ga- 
zettes etrangeres le diſojent tantor à Bologne, 
tantõt à Veniſe, tantot a Padoue; & ſucceilive- 
ment en plutieurs autres grands lieux de Italie. 
Aſcanius en ayant ri de bon cœur; Ab./ Ab/ 
repondit- il avec un agreable ſoùrire, mes enne- 
mis voudroient donc me confiner par dela les 
Alpes: eh bien / je leur ferai voir que mon tem- 
perament ſait 5 accomoder a merveilles de Climats 

plus froids. Laiſance & l affabilite avec leſquel- 
C il agit, lui concilia des ce jour Feſtime & 
le devoument de tous ſes convives. 

Bientor il eut une Societe choiſie dont gen- 
ralement tous les membres cherchèrent à Venvi 
à ſe ſurpaſſer les uns les autres dans les marques 
de Vinteret vif qu'ils prenoient a la reuſſite de 
tous ſes projets, ſur- tout aux èvenemens qui 
le placeroient ſur le Trone de ſes Ancetres; & 
qui le mettroient a meme de perperuer les 
Deſcendans de ſon Auguſte Lignee. On lui 

procura 
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procura tous les plaiſirs aſſortis à la delicateſſe 
de ſes gours, On a en Lithuanie des Jardins 
dautant plus charmans, que bien quartiſtement 
culrives, Part n'y defigure point les beautes 
de la Nature. Les Forets y ſont ſuperbes, & 
le Chaſſeur y trouve de quoi faire briller ſa 
juſteſſe 7 — chaque pas. Ainſi Aſcanius 
Y jouiſſoit dans leur dernicre perfection des 
plaiſirs de la promenade & de la chaſſe. 

Un tres- illuſtre Perſonnage qui Paimant de 
tout {on cceur eſt inviolablement attachè a ſes 
glorieux ſucces, & qui peut lui rendre des plus 

rands ſervices, |'y informa de {a prochaine arri- 
vee à leffet de terminer ſecrètement P:mpor- 
tante Negociation que ai dit ètre ſur le Tapis. 
Le lieu de leur rendez- vous fut un Chateau 
appartenant a la Noble Famille de Wizinski, 
& ſituè a environ dix milles de Lithuanie. 
Aucune de leurs Entrevũes ne tranſpira, & ils 
ne ſe ſeparerentqu'apres avoir (i bien tire au clair 
toutes les particularites epineuſes de “ Affaire 
diſcuree , quil parut impoſſible quelle pur 
manquer. 

Depuis ces Conferences G“ fut depute deux 
fois 2 une Cour dont la Princeſſe Faccueillit 
avec une diſtinction & une affabilite qui lui 
firent &'abord comprendre qu Elle devoit pre- 
dilectivement cherir le Prince ſon Maitre. En 
lui faiſant reponſe, Elle joignit a fa Lettre un 
Bracelet de ſes Cheveux enrichi de Brillans d un 
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prix extraordinaire; & le Depute en recevant 
le Paquet, fut gratifiè d'une Tabaticre d'or 
travaillee dans le dernier gout. Cependant 
lorſque les Amis d' Aſcanius lui parloient de 
Mariage, ſans montrer un eloignement decide 
pour cet erat, il declaroit hautement 3 il ne 
chercheroit jamais à entrainer une Princeſſe dans 
les malheurs de ſa Famille; & qu il etoit dans 
Vinebranlable reſolution de ne point ſe voir Pere 
de Mendians ropaux. Il weſt pourtant pas 
moins aſſure qu'il ẽtoit vivement cepris de la 
Grande & très- aimable Princeſſe qu'on lui avoit 
deſtinee. 

Si fa fagon de penſer touchant le lien Con- 
jugal a eu ſes admirateurs ; elle a auſſi eu ſes 
critiques. Ceux- ci ont pretendu que malgre 
les deſaſtres de ſes Aſcendans, il ne devroit 
point pri ver le Monde des Succeſſeurs de Heros, 
lesquels probablement verroient des jours plus 
heureux que ne ſont les ſiens: & tandis que ſes 
approbateurs qualifient ſon ſentiment de Gran- 
deur d' Ame toute heroique; les autres ajoutent 
que puiſque {on Frere ne ſauroit plus faire Tige 
etant Pretre- Cardinal; en eteignant dans ſa 
Perſonne un Nom autant illuſtre & renomme 
en Europe, que le ſien depuis tant de ſiecles, 
il devient reſponſable de tous les troubles etran- 
ges qui pourroient fort- bien naitre de cette 
extinction. 


Un 


Un jour que dans ſon appartement on agi- 


toit avec une extreme vivacite cette Matière, 
& qu'il ne vouloit point ſe laiſſer convaincre 
aux preſſantes & ſolides raiſons qu'on lui oppo- 
ſoit; le Prince Palatin de *** ſon Proche- 
parent ainſi que je Pai deja dit, stant leve 
bruſquement; „En verire, lui dit- il avec 
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emotion, le Roi de Sardaigne vous a des obli- 
gations bien peu ordinaires. Vous ne pou- 
ves ignorer que la Courone des trois Royau- 
mes n'a point apres vous de plus proche 
Heritier que lui. Il vous eſt egalement con- 
nu que {on ambition eſt très- capable de faire 
aſſes bien valoir ſes Droits pour gemparer 
de ce Trone: Vous ſentés bien d'ailleurs 
qu'il ne ſeroit pas de PFinteret de la France 
ni d'2ucun autre Souverain qui pourroit en- 
vier la gloire de la Grande- Bretagne, de 
S'oppoler aux entrepriſes de ce Monarque, 
ſoit par force, ſoit autrement, Prince, dit 
encore plus vivement un autre Seigneur de 
tres-grand poids, ſons quelque face que Vous 
enviſagies ce que le Prince Votre illuſtre Parent 
Vous objecte, il eſt de la plus grande impor- 
tance que Vous y reflechiſſtes eſſicacement; & 
4 moins que Vos obſervations ultcrieures nt 
ſurmontent Vos delicateſſes, levenement qui 
Vous eſt predit ne peut qu etre un jour im- 
manguable. Fapellis Vous que quand 1a 
Succeſſion de ces Royaumes fut etablie dans 
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la Famille regnante, celle de Sardaigne dans 


„ ſes Manifeſtes qui furent rendus publics, pro- 
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teſta contre cette Loi. Pourries Vous apres 
cela revoquer en doute que ſi Vous venes 4 
mourir ſans poſterite, les effets de ces proteſt a- 
tions ne fuſſent bientot mis en lumiere ? 

» Je ne connois rien au monde, repondit 
Aſcanius, qui me fit autant de peine; que 
de penſer ſeulement, qu'on dut voir un jour 
la Grande · Bretagne reduite a devenir une 
Province de la Sardaigne: & juſques a pre- 
ſent je ne vois point qu'il y ait lieu 4 de pa- 
reilles apprehenſions. La Lignee des Stuards 
fut elle totalement cteinte, il me paroitroit 
comme impoſſible que mon Couſin de Sar- 
daigne pur en tirer le moindre avantage. 
Je congois bien qu'il pourroit occaſionner 
une guerre & peut- tre des plus ſanglantes, 
ou memes des Puiſſances etrangeres pour- 
roient auſſi ginterefſer; mais je ne croirai 


„ de ma vie que le Peuple Anglois apres getre 


„* 4 


ſi vigouteuſement oppoſẽ aux efforts du Roi 
mon Pere & enſuire aux miens; ne deffendit 
pas avec une egale vigueur la Famille qu'il 
geſt lui - meme choiſie pour regir le Trone, 
contre les deſſeins de quelquaurre Prince 
ue ce füt. Apres tout ſi la chambre des 
Pairs avec celle des Communes dont 'Exem- 


„ ple influe entièrement ſur toute la Nation, 


vouloient revenir de ce qu'elles firent , & 
„ placer 
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„ Placer le Sceptre dans les mains d'un autre, 
„ je ne ſuis pas dun age 2 deſeſperer de jouir 
„ moi - meme des fruits de ce changement; 
„ puiſque le ſucces de mon entrepriſe actuelle 
» ne peut y mettre le moindre obſtacle. 

II eroit reſerve a une ELISABET PE- 
TROWNA de lui faire adopter les judicieux 
Avis de ſes Proches & des plus zcles fauteurs 
de ſes veritables interets. 

Il pouvoit aller avec confiance a St. Peters- 
bourg, a Moſcow, & par- tout ou reſideroit 
la Czarine; il y etoir attendu, ou pour dire 
mieux, fort deſire : quelquextraordinaire- 
ment qu'on y eut prone tout ce qu'il avoit de 
Merites, on sy attendoit a le voir pleinement 
juſtifier tout ce qu'on en avoir dit; & on n 
auroit pas vu fans regret qu il ne ſur pas inde- 
lebilement affermir la favorable prevention 
dans laquelle on aimoit deja d'etre ſur fog 
compre, Il sy rendit avec un empreſſement 
fi bien meſure, il S preſenta d'une maniere 
fi naturellement noble, intègre & obligeante, 
que ſi tes graces, la beaute, le genie penetrant 
& le cœur tout heroique de Imperatrice lui 
fit eſtimer {a poſſeſſion un Prix en comparai- 
ſon duquel , tous les malheurs auxquels il 
$'ftoit vu juſqu'alors en bute, ne devoient 
etre compres pour rien; cette Grande Princeſſe 
dont les lumieres & experience profonde ſur 
la connoiſſance des propenſions & des ſenti- 
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mens n'avoit jamais donne à gauche; convint 
pres avoir exactement ſonde le caractère du 
Prince, qu'il eroit encore ſuperieur a tout le 
bien qu'on lui en avoit rapporte. Plus ils ſe 
virent, pius leur mutuelle eſtime gaugmenta , 
plus ils saimèrent. Ils ſentoient bien que 
leurs cceurs etojent reellement faits Pun pour 
Faurre ; que Sils ne gunilloient Pas a 3 jamais, 
il manqueroit toujours apres avoir enfin appris 
a ſe connoitre, quelque choſe a leur felicitẽ 
quel qu'en füt dailleurs Pexccs; & ils ne 
{upportotent qu' avec une extreme impatience 
Fepreuve rigoureuſe des arrangemens ultcrieurs 
que leur himen comme conclu, demandoit que 
l'on prit avant la Benẽdiction nuptiale. Preſſen- 
toient - ils que Pavanrgour des delices que leur 
promettoit une union ſi parfaitement aſſortie, 
ſeroient bientor change en regrets mortels, 
fruits amers de la convenance de la rompre, 
malgre tout amour dont ils etoient embraſẽs. 
Un Roman auroĩt beau jeu dans ce preſſenti- 
ment augural de leur infortune; mais ſi on croit 
pouvoir tromper 'Hiſtorien ; il ne peut point 
{ans deshonneur tromper les autres de {on chef: 
or bien loin que dans Hiſtoire d'Afcanius 
il y ait quelqu'apparence que PImperatrice de 
Ruſſie ou lui, preſſentirent le coup qui les 
menaęoit; il paroit ſenſible au contraire que 
peut · etre leur trop grande ſecuritè, les empe- 
cha de prevoir Pobſtacle qui alloit rompre tant 
de ſecrètes meſures. On 


MODERNE. 193 


On a bien eu raiſon d obſerver, qu'une 
Princefſe meme ſur le Trone, eſt mille fois 
plus 4 plaindre en fait d'inclination, qu'une 
Bergere reduite a gagner ſon pain 4 la garde 
des brebis. Celle- ci dans Vobſcurite de ſon 
origine & [tat le plus humiliant on Von puiſſe 
etre reduit par la mauvaiſe fortune; libre de 
donner ſon cœur 4 qui elle veut, & de jouir 
journellement de la preſence de Pobjer aime; 
voit couronner ſes chaſtes amours par des 
nceuds que ſerre ure recriproque inclination, 
& qui de Ja ordinairement la rendent heu- 
reuſe. Une Princeſſe au contraire du centre 
de FOpulence ſplendide & du faite des Gran- 
deurs, eſclave des interets de {a Cour & du 
choix de fa Famille, ne manque pas detre 
malheureuſe, ſi ſon cœur ne tendre ne com- 
bat avec violence aRtivite du panchant. En 
voici une grande preuve. 

L'Angleterre ne s endormoit point ſur les 
tentatives du redoutable Rival de ſon Roi. 
Elle ne put avoir vent du grand Mariage 
qu'il alloit faire, fans concevoir les puiſſans 
avantages qui allojent lui en, revenir, & ſur- 
tout les formidables forces qu'elle auroit, 
cet himen une fois celebre , deſormais 
à craindre. Cette perplexite ne lui 6te point 
le benefice d'une ſage & pro fonde reflexion 
fur les moyens de culbuter une entrepriſe qui 
peut un jour dechirer ſon ſein. Quelle ſoit 
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ſur le point de ſe conclure: n'importe; rien ne 
la rebute. Milord **#, oeſt a dire, Phom-< 
me à la fois le plus adroit, le plus aimable, 
le mieux verſe dans cette politique meditative 
qui pour ainſi dire, perce juſqua Farrangement 
moins contigu du dernier atdme qui compoſe 
le reſſort de la machine, pour Pen ſeparer & 
lui ôter ainſi le mouvent ; Milord ** eft 
envoye 4 la Cour de la Czarine avec tous 
les titres, toute la ſomptuoſite, tout ce qui 
ut mieux donner a ſon Ambaſſade une ſin- 
gulière conſideration. Il nẽgocie; malgre 
rout ſon ſavoir· faire il craint plus d'une fois 
de ne point avoir un heureux ſuccès; bien loin 
dien paroitre abbatu, on diroit au contraire 
qu'il prend de nouvelles forces: en un mot 
il reuſſit. 
On comprendra bien que la ſcparation 
d Aſcanius & de la Carine fut tres- differente 
de leur premiere Entre vũùe. L Imperatrice 
Simpoſa & ſoutint, ſans · doute aux depens 
de la liberté de {on cœur, tout ce qu'elle 
devoit à la dignite de fa Naiſſance, a ſon ſexe, 
& 2 la bienſcance de fon rang. Pour Aſcanius, 
il ne crut plus devoir douter qu'apres un trait 
{i decifif de Vopiniatre malignite de fon fort, ſa 
perſecution ne dut Etre ſans aucun terme. Au- 
deſſus par a fermete , par {a conſtance , par 
ſes Vertus; de toutes les viciſſitudes, de tous 
les perils, de tous les reyers de ſa vie; ce der- 
nec 
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nier ne Pabatit point; mais degoũtẽ de ne 
faire inceſſament que de vaines tentatives pour 
arriver au point auquel il avoit tout droit de 
pretendre ; il ſe promit de ne plus expoſer 
a pure perte ſon repos & ſa ſante. Ainſi re- 
ſolu, il ordonna les apprets de ſon depart fans 
aucune apparence dagitation ni de trouble; 
durant fa longue route, il ne fit que s affermir 
de plus en plus dans fa determination: & c eſt 
dans le meme ctat qu'il fe trouva de retour 
en Fiance vers le Printems de 1716. 

On y prenoit alors toutes les meſures neceſ- 
ſaire pour Fattaque de Minorque & la con- 
quete de cette Isle. Louis toujours occupe 
de Pavantage de ceux qu'il aime, dans le choix 
d'un Commandant en Chef de la Flotte qui 
devoit etre envoyee contre le Fort Mahon, 
jetta les yeux ſur Aſcanius. Ce Prince Yerant 
rendu à Navarre, ou le Duc de Bouillon Sctoit 
fair honneur de lui donner un azile auſſi digne 
qu'il croit poſſible dans le Pays, de ia perſonne 
Royale; le Marechal Duc de Belleisle y alla 
expres de la part du Roi Tres-Chretien lui faire 
vilite & lui offrir le Commandement de Son 
Armee Navale, Aſcanius qui ne pouvoit qu- 
etre ſenſible à cette nouvelle preuve de PA- 
mitiè d'un Monarque qui avoit deja fortement 
etaye ſes droits, ne laiſſa pourtant point de 
perſiſter dans ſon deſſein; & malgre tout ce 
qu'il y avoit de gracieux dans la glorieuſe eon- 
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fiance qui lui etoit temoignée, il wheſita 
point de rependre qu'apres avoir eu d'auſh 
funeſtes reuſſites dans tout ce qu'il avoir juſ- 
ques alors entrepris, il croyoit ne Yevoir plus 
rien renter contre une Nation obſtinee a ſou- 
tenir ce qu'elle n'avoit pas craint d'entrepren- 
dre; qu'ainſi ne Payant point atraquee par le 
principe de ſe vanger, le Roi n'improuveroit 
ſans- doute pas qu'il ſe deffendit de ſe mettre 
a la tete d'un Exploit qui nuiroit à ſes adver- 
ſaires ſans PFamener au but qu'il lui cenvenait 
de chercher. Le Marechal ne ſe ſentit point 
rebute par cette infructueuſe demarche. Il 
revint cinq ou fix fois a Navarre, & il fit clai- 
rement voir a Aſcanius que la priſe de Minor- 
que dont on avoit tout lieu de fe flatter, vu 
les circonſtances tres - favorables à cette expe- 
dition quoique hardie, ne pouvoit manquer 
de lui augmenter conſiderablement le parti 
qu'il avoir ches les Ecoſſois & les Irlandois. 
Cette amorce bien ſeduiſante, n'apporta aucun 
changement aux diſpoſitions du Prince; il pria 
le Marechal de demander au Roi de fa part la 
permiſſion de paſſer encore à Navarre quelque 
tems, & Sa Majeſte y conſentit de bonne grace. 
Le Duc de Bouillon craignit qua fouverture 
de la Guerre Aſcanius mencourùt le danger 
d'ctre un jour, & peut ètre lorſqu on y penſeroit 
le moins, enleve par les Anglois. Sur cette 
obſervation ſenſee, il lui offrit dans la meme 
Prin- 
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Principaute un autre ſẽjour ou il ſeroit à Vabri 
de toute ſurpriſe. Aſcanius qui fait 4 fond 
a quel poirt la bravoure & la temerite forment 
deux objets diſtincts, accepta volontiers une 
offre qui lui prouvoit le grand cas qu'on faiſoit 
toujours de fa liberte. Son Alteſſe Royale 
reſide encore juſqu'a preſent dans cette Contree 
qu'Elle embelit, tant par fa tres- reſpectable 
Preſence, que par le genre de vie ſtudieux & 

exemplaire qu'Elle y mene. | 
Il ne manquoit au plus vil Auteur qui ait 
fait rougir la Republique des Lettres, que de 
mettre ſes impudens & contumèlieux Sarcaſmes 
dans la bouche du Marechal de B-lleisle contre 
Aſcanius. Cet attrabillaire cinique generalc- 
ment reconnu homme ſans mceurs, fans les 
premiers elemens de Litterature, & vautre dans 
une baſſèſſe de ſentimens qui feroit honte à la 
plus vile canille; profite du deces d'un Mini- 
ſtre digne d admiration, pour donner Pefſora ce 
que le clo que de ſon cœur oſe vomir contre 
des Familles Royales; contre des Grands & des 
Heros auſſi diſtingues par leur ſilence reſpectu- 
eux ſur tout ce qui pourroit eclipſer à quelque 
egard ['eclat dela Puiffance Souveraine, que par 
leurs immorteles Actions: & contre un Royau- 
me qui fut toujours le refuge le plus conſolant 
de la Vertu perſecutce. Si c'eſt un crime dans 
un ſujet de relever les fautes reelles de ſon Sou- 
verain; fi ſon attentat & le ſcandale qu'il cauſe, 
le 
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| lerendent à Fenvi tres-digne d'un ſupplice qui 


le couvre dignominie: combien ne ſera pas 
puniffable un facrilege calomniateur capable 
daffeter dans ſes odieux ecrits & ſon Prince 
& fa Patrie, de la manicre qu il eſt lui. meme 
affecte! Rien ne prouve mieux que la race de 
Cham eſt ſur le point d ẽtoufer celles de Sem 
& de Japhet; à moins qu'une ſage & vigou- 
renſe manutention de la ſeveritè des Loix, ne 
deracine Parbre du deſorde. 


Fin de la feconde & dernière Partie. 
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